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AVANT-PROPOS 

Aii moment ou je quitte une .carrière s& 

rieuse dont j'ai rempli sérieusement les d e  
vairs pendant prhs d'un demi-siècle, on s'é- 

tonnera peut-être de me voir publier un opus- 
cule d'apparence toute futile, sur une colonie 
languissante et décriee. On aurait tort : sept 
annees de mon enfance et vingt années de 
mon Age viril se sont tjcoul4es à la Guyane 
et comptent largement dans mon passe. Le 
présent est si fugitif et souvent si triste, il y 
a ai peu de place dans l'existence d'un hopme 
entre le dbeir et le regret, que, le plus sou- 
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vent, a u  soir de la vie, pour faire encore battre 
son mur ,  il faut regarder en arrihre, il faut * 

reposer savue sur quelque lambeau du ciel 
bleu, au milieu des nuages sombres d'oi~ sont 
sortis les orages et les dksas tres ; et quand les 
dpines de la route nous ont laiss6 tant de stig- 
mates ineffasablei, tant de blessures profon- 
des et toujours saignantes, pourquoi nbgliger 
de recueillir pr6cieusemen t quelques fleurs 
dess6ch6es qui ramÃ¨nen encore un sourire 
sur nos lÃ¨vre ? 

Qu'on me pardonne donc ce petit livre : pour 
moi c'est un reflet du ciel bleu, c'est une fleur 
dess6chbe. 

Alfred DE 8 t - Q ~ ~ ~ ~ ~ .  

Antibes, mai 1872. 
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COUP D'OEIL G&N&RAL SUR LES GUYANES 

Lorsque Christophe Colomb, en 1498, son 
troisibme voyage, dÃ©couvri le continent amÃ©ricai 
prhs des bouches de l'OrÃ©noque au nord de la 
Guyane, son imaginaiton, exalMe par l'aspect de la 
nature merveilleuse et grandiose qu'il avait devant 
le8 yeux, lui fit croire, de bonne foi, qu'il avait 
rencon tr6 remplacement du paradis terrestre. 
Lorsque, l'ann6e suivante, Alphonse d'OjMa et 

Ambric Vespuce abordhent la mime contrÃ© par le 
sud, vers l'Amazone, & la prerni4re tentative qu'ils 
firent pour communiquer avec les indigdnes, plu- 



' sieurs de leurs hommes furent massacrÃ©s rotis et 
mangÃ© sous leurs yeux. Ils crurent un instant 
qu'ils avaient rencontrh un pays peupl6 de dbmons. 

Depuis lors, Popinion que l'on s'est faite de la 
Guyane, bien que contenue par les idÃ©e modernes 
dans des limites plus sÃ©vkres a toujours oscil16 
entre ces deux extremes fantastiques, Paradis ou 
Enfer. De lÃ un enthousiasme ou un dÃ©dai Ã©ga 
lement immbritÃ©s Nous sommes dans une des p6- 
riodes oÃ le nom seul de Cayenne inspire en 
France un sentiment de rÃ©pulsion Ce n'estpas ici 
le lieu de rÃ©agi sbrieusement contre un injuste et 
funeste prÃ©jugÃ le moment serait (Tailleurs mal 
choisi pour tenter d'appeler l'attention sur nos pos- 
sessions lointaines ; mais, puisque l'occa~ion s'en 
prÃ©sente $essaierai de soulever un coin du voile 
qui cache la vÃ©ritÃ L'heure de la justice et de l'ap- 
plication des idbes saines et fructueuses sonnera 
sans doute un jour; qui sait si des rÃ©flexions dic- 
tees par une'conviction profonde bas60 sur 19exp6- 
rience, ne contribueront pas Ã avancer cette heure 
de quelques instants? 

La GUYANE est cette vaste contrde que l'o&n 
Atlantique baigne entre les bouches de l9Or6noque 
e t  celles de l'Amazone. Le premier de ces grands 
fleuves l'embrasse dans tout son cours. Les sources 

- - -  - - " .., ,* 



de  l'Amazone surgissent ii plus de 1,100 lieues de la 
mer, au pied des Cordilli&res du Pbrou et de la 
Bolivie, dont il recueille les eaux en courant du sud 
au nord; puis, se dirigeant vers l'est, il suit Phqua- 
teur, & peu de distance, pendant 800 lieues. 11 ne 
commence Ã servir de limite sud Ã la Guyane qu'Ã 
350 lieues de son embouchure, Ã son confluent 
avec le Rio-Negro. Les limites suivent alors cet 
affluent, qui s'inflÃ©chi vers le nord et communique 
avec le haut Orhoque par le Cassiquiare, &range 
canal naturel, phbnombne hydrographique dont 
Inexistence a 4tb considhrÃ© comme paradoxale 
jusqu'au jour oh Humboldt le parcourut au com- 
mencement de ce sibcle. 

Le centre de cette sorte d'ile immense est occupÃ 
par un massif montagneux, peu blevÃ si on le com- 
pare ii la chaÃ®n gigantesque des Gordillihres, mais 
dont la formation gbologique est sans doute la plus 
ancienne du nouveau continent W .  

Le haut OrÃ©noque le Cassiquiare et le Rio- 
Negro forment une ligne Ã peu prÃ¨ parallhle aux 
Cordillibres, dont ils sont sbparbs par une plaine 
de 200 ou 300 lieues de largeur. Cette plaine isole 
la Guyane Ã l'inthrieur mieux que ne le ferait 
l'ocÃ©an Elle m&rite quelques lignes de description, 
parce qu'elle nous prbsente le tableau de la nature 
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dans la luxuriante mais sombre majesth dont elle 
se rev6t lorsque, dans une rÃ©gio Ã©quatorial basse 
et humide, elle peut dbployer sa puissance, loin des 
entraves de l'industrie humaine. 

Cette contrhe, qui s'Ã©ten au sud bien au-deli do 
l'Amazone, constitue une des plus vastes rÃ©gion & 
peu prÃ¨ inexplorbes de notre globe. Elle est com- 
plÃ©temen de niveau ; c'est une alluvion lacustre 
tellement profonde, qu'il y a l& des peuplades qui 
n'ont jamais vu de pierres. Lorsque, dÃ©placb Ã la 
suite de quelque voyageur europÃ©e'n ces sauvages 
en rencontrent pour la premiÃ¨r fois, ils s'en chai- 
gent d'abord comme d'un objet rare et prÃ©cieux 
Une foret continue de v6gÃ©tau gigantesques croit 
sur ce riche humus; leurs t4tes se pressent de telle 
sorte que le soleil ne visite jamais leurs pieds. 
L'humiditk chaude y est Ã©ternelle car la, pendant 
huit mois de l'annÃ©e s'abattent ces pluies Ã©quato 
riales dont les pluies (Forage ne donnent qu'une 
faible idÃ© en ~ u r o ~ i  La masse Ã©norm des eaux 
ainsi tombÃ©es divaguant sur cette surface sans 
grandes lignes de pente, forme un rÃ©sea inaxtri- 
cable de rivikres tributaires des deux grands fleuves, 
et explique la puissance de leur cours. 

Chaquesoir, sous les vodtes de la for&, s'6lhvent 
des nuages d'insectes malfaisants qui en rendent 
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le skjour insupportable il l'homme civilisÃ© L& se 
rencontrent des reptiles de toute sorte dont les di- 
mensions et 1'6 trange aspect rappellent les crbations 
antbdiluviennes. Le jaguar, plusieurs autres espÃ¨ 
ces des grands fÃ©lins l'anta ou tapir aux formes 
grossihres, cent espÃ¨ce de singes, des variÃ©tÃ sans 
nombre de mammifhres et d'oiseaux, des insectes 
monstrueux ou doubs de facultks &ranges, comme 
les fulgores et les carabes fulminants, se mu1 tiplient 
dans cette r6gion mystÃ©rieus oÃ l'espÃ¨c humaine 
est reprÃ©sentÃ seulement par quelques peuplades 
farouches que les plus habileset les plus intr6pides 
explorateurs n'ont pu qu'entrevoir 

Dans notre Guyane on rencontre sans doute des 
1 ocalitbsauxquelles s'appliqueraient cette effrayante 
lescription ; mais nous verrons que la diffÃ©rence 
radicale dans l'ensemble, est entiÃ¨remen ii son 
avantage. 

La partie du littoral dont on ne nous a jamais 
contest6 la possession lbgitime a 75 lieues de d6- 
veloppement, entre l'Oyapock et le Maroni. Ses 
limites A l'intÃ©rieu ne sont fixÃ©e par aucunes con- 

---- --. - - 

vendons internationales, et un litige qui date du 
frai t6 d'Utrecht ( 17 13 ) nous fait disputer par le 
BrÃ©si la souveraineth du territoirÃ correspondant 
ii 70 autres lieues de cdtes vers l'Amazone W. 

- -. "- 
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Quelle que doive 6tre l'issue de ce long conflit 
diplomatique, nous posst5dons dÃ©j  un admirable 
territoire qui semble devoir htre le point de - dÃ©par 
naturel pour la lutte que la civilisation et l'industrie 
humaine entreprendront bbvi tablement un jour 
contre la nature indomptÃ©e mais si pleine de sbve, 
dont nous avons esquissb l'aspect Ã grands traits. 

Il ne nous est pas permis, mdme dans nos mal- 
heurs, d'oublier et de dÃ©laisse cette belle part de 
notre hbritage; car, je l'ai dit ailleurs avec convic- 
tion, a lorsqu'il s'agit d'un intbret national per- 
manent, chaque gÃ©nÃ©rati doit compte i celles qui 
la suivent des 6lÃ©ment de grandeur qu'elle areÃ§u 

- de celles qui l'ont prbcbdÃ©e Ã 

Or, qui pourrait dire Ã quelles brillantes desti- 
nÃ©e seront appel6es les rÃ©gion bquatoriales de 
PAmÃ©riqua lorsque l'Amazone, cette mer intÃ© 
rieure dont les rives accessibles ii la navigation ont 
autant de dbveloppement que toutes celles de la 
Mbditerranhe, seront couvertes de populations in- 
dustrieuses ? Cette bven tualit4 loin bine n'est sans 
doute rÃ©alisabl que par l'introduction sirnultan6e, 
et dans des proportions convenables, de colons 
blancs et de cultivateurs demandbs aux races inter- 
tropicales ; sans doute cette immigration difficile, 
sagement mais largement organisÃ©e peut seule 
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faire; naitre une grande famille locale, qui puiserait 
dans sa double origine les plus puissants blÃ©ment 
de succbs, des mÅ“ur europÃ©enne et une consti- 
tution physique appropihe au climat; mais le jour 
est prochain, heureusement, O& les derniers vesti- 
ges de l'esclavage auront ,disparu dans toutes les 
possessions des peuples chrÃ©tiens alors l'Afrique, 
la grande pÃ©pini4r des races qui bravent impunÃ© 
meut le soleil au zÃ©nith pourra &pancher leur ex- 
ddant sur le continent opposÃ© alors la race blan- 
che pourra sans crime diriger cette grande migra- 
tion Ã l'avantage de tous. 

Que l'on ne s'y trompe pas, en effet : les plaines 
qu'arrosent l'Amazone et l'orbnoque, cea alluvions 
les plus fÃ©conde de notre globe, ne sauraient rester 
ik, jamais sans culture ; la for& tombera sous la 
hache, le. soleil fera mdrir d'inÃ©puisable moissons 
sur ce sol que ses rayons ne visitÃ¨ren jamais pour 
les assainir; l'homme envahira le domaine des. 
botes farouches et des reptiles monstrueux ; lh 
grandiront des peuples aussi nombreux et aussi 
riches que. ceux qui se pressent depuis l'origine 
des temps historiques, et dans des conditions cli- 
mapbiqyes semblables, sur les rives du Gange et 
de l'hdua. 

Nulle,part la nature feconde n'est indomptable. 
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11 y a plus, elle rbcompense toujours magnifique- 
ment les peuples qui l'btudient avec intelligence, 
qui luttent contre elle avec persbvbrance et qui la 
soumettent par leur Ã©nergie Mais cette victoire 
exige des vertus et des qualitÃ© qui semblent, 
liklas ! bien affaiblies aujourd'hui dans notre carac- 

1 tÃ¨r national. II faut, prenant l'exp6rience' pour 
I pide, avancer pas Ã pas, sans entraÃ®nement avec 

prudence; il faut accepter les Ã©chec inbvitables 
romme des leÃ§on utiles, en Ã©tudie les causes et 
marcher ensuite en avant avec fermet6 et surtout 
avec consiaiice. Puissions-nous entrer enfin par- 
tout dans cette voie! 

Le littoral de notre Guyane fait saillie dans l'o- 
&an, et les vents aliztis viennent la rafraÃ®chi pen- 
dant toute l'annÃ©e Les derniers rameaux dumassif 
montagneux de l'intbrieur se dessinent sur toute la 
cdte de Pile de Cayenne proprement dite, et ont 
probablement bt4 la cause gbologique de la saillie 
dont nous venons de parler. Les terrains secs et 
fertiles sur lesquels ils se dressent dispensent des 
travaux de dessÃ¨chemen qu'ont dÃ faire tout d'a- 
bord nos voisins les Hollandais et les Anglais, 
avant de construire le moindre bourg, ou d'entre- 
prendre les moindres cultures; car, chez eux, il 
faut franchir de larges alluvions marines pour at- 
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teindre un sol ferme et 1 l'abri de la visite qwti- 
dienne des mardes. 

Cette situation exceptionnelle fait comprendre 
pourquoi notre colonie est plus saine que Surinam 
et DWrari. 

lndbpendarnment des embouchures de plusieurs 
rivihres qui forment des ports naturels accessibles 
il des navires de 200 et 300 tonneaux, les ilote du 
Salut offrent, sur les cÃ´tes la seule rade sare et 
facile & fortifier que les grands vaisseaux de guerre 
puissent frÃ©que ter entre l'Amazone et les Antilles. 
On ne saurait -trop appeler sur ce fait l'attention 
de ceux qui s'intÃ©ressen i notre puissance ma- 
ritime. 

Pour la fertilitb gbnbrale, notre domaine Ã©gal 
les rdgions intropicales les plus favorisÃ©es l'ad- 
versaire le plus fatiguant du cultivateur est l'in- 
domptable bnergie de la vbgdtation, qui envahit le 
sol qu'il a dbfrichb. Abandonne-&il son chainp 
pendant deux annbes seulement, il faudra d6truire 
un bois taillis pour le reprendre. 

Entre la premihre zone du littoral et les monta- 
Ã§ne de l'intbrieur, on trouve de vastes savanes, 
phturages naturels identiques ik ceux qui ont fiut, 
d&s le principe, la richesse des provinces porta- 
gaisos du Para et de Maragnan. 

6 
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Les forbts sont inbpuisables en bois de construc- a 

tion et d'Ã©bÃ©nisteri 
Enfin l'on y exploite, depuis quelques annbes, le 

long des rivihres, des alluvions aurif?xes dont le 
rendement se dbveloppe chaque jour, et qui sem- 
blent indiquer de grandes ricl~esses minÃ©rale dans 
les roches primitives de l'intbrieur (4. 

Telle est la contrÃ© que nous possbdons dans 
19Ambrique du sud, et dont la superficie bgale peut- 
6tre le tiers de celle de la France. Indiquons rap- 
pidement, en ne faisant que do la statistique ii 
grandg traits, i quel point nous en sommes de sa 
colonisation aprbs plus de 250 ans d'occupation. 

LA GUYANE FRANÃ‡AIS 

Faisons d'ahord abstraction des Indiens, popu- 
lation aborighe dont nous parlerons plus bas. 
'route 6valuation rie leur nombre est il peu p r b  ar- 
bitraire a~~jourd'hui. Vivant par petits groupe8 dis- 
pembs Ã¹an 19int6rieur, ils ne sont pat3 recensb, et  
bchappent ii notre influence rbelle. 

D9aprhs 108 derniers documents officiela publihs 
par le dbpartement de la marine, la popdation fixe 
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de la Guyane franwiae se compose de 47,831 indi- 
vidus, dont la population blanche forme la quin- 
zibme partie, soit environ i ,f50 periwnnes. 

Reculons de trentequatre annbes : en i838, les 
recensements officiels constataient l'existence de 
20,940 individus, dont i5,751 esclaves noirs, et ia 
race blanche &ait encore reprt5senGe par le mbme 
chiffre que ci-clossua. 

Ainsi, dans un tiers de si+cle, sous tant ,de rÃ©gi 
mes m6tropolitains diffÃ©rents 24 ans apds l'Ã© 
mancipation des esclaves, la populgtion aurait di- 
minu6 de ?r&s de 3,000 &mes, si le vide n'avait 6th 
cvrnbl6 par un nombre presque identique d'im- 
migrants africains, indous et chinois, engag6s ii 
temps, qui font partie de la population flottante. 

Tous les aut:eg t5lÃ©rnent de la statistique g6n6- 
rale dbcoulent de ce fait capital avec une logique 
inflexible : le8 tableaux du mouvement commercial 
constatent que, comme on devait s'y attendre, la 
suppression aubite du travail obligatoire, en Ã®848 
n'ayant pa6 6t4 suivie d'une immiption suffisante 
de hvailleurs libres, la valeur des produits du sol 
export48 a conddt5rablemer1t diminuÃ© En 4840, 
elle b i t  de 2 millions 474,000 francs; en 486Ã» elle 
n'&ait plus quo de Ã million G27,XKi francs, et en- 

ce ch i t h  comprend-il le fruit du travail do 



quelques milliers de transprtbs plus ou moins 
iw lh  de l'ancienne colonie. 

Cependant, les tableaux d9enmmble de la valeur 
des importations et des exportatio~s de tout genre 
en 18M accusent, pour le commerce g6nbraI de la 
Guyane, le chiffre brillant de 9 million8 613,000 
francs, non compri~ 460,000 francs de numÃ©rair 
venu de France et 4 million 178,000 francs de nu- 
mbraire ex"wrt6 de la colonie; soit, pour l'ensemble 
du trafic, i 0  millions 9 5 9 , M  francs. En i840, CO 

mouvement &ait de moitib moindre. 
Que l'on ne se hbte pas d'applaudir; ce serait une 

grave erreur. En effet, si l'on fondait au milieu de 
l'ocban, sur un rocher dÃ©ser et stÃ©rile une colonie 
uniquement composÃ© de 6,000 ou 8,000 WB- 
portÃ©s 8ardbe et adminietrke par 1,200 au i ,5W 
militaires ou foncLionnaires ; 8i  on y entretenait 
une s@tion navale y on y vermit Ment06 n&ttre le 
commerce nbcessaire pour faire vivm bu t  ce p r -  
sonnel, qui consommee: ne p d u i t  pw; des navires 
y arriveraient char& d'objets ch conammation 
et emporteraient en retour le8 deniw8 de-l'$tat, 
Ã©coul4 sous forme de solde, 4 a i m  et entretien. 
Serait-ce avoir fond6 :me vbrita,bl~ colonie, ~erait- 
ce avoir ouvert un dbbouch4 intdli~ent au mm- 
merce mbtropoIitain? Non : ie m m a w  utile ne 
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peut r a p e r  que 6Ur des ventes de no8 prduits i~ 
196tranger ou sar de% Ã©change avec nos produits 
coloniaux ; or, vous n'auriez ,fort116 qu'un groupe 
de mnsornrnateurs dont l '~ ta t  payerait la dÃ©png 
en ~ C U S  ou en traite6 8ur le Tdmr, voilÃ Mut. C'est 
cependant l'expression non exag6rÃ© de ce qui se 
p880 la Guyane, si l'on tientcompte de sa faible 
population agricole, des minces produits qu'elle 
livre & l'exportation, do8 revenus coloniaux qui ne 
sufÃ¼sen pi3 Ã !a &pense locale et des millions que 
la France y envoie. 

Que l'on ne s'imagine pas que je veux faim le 
procbs des dispensateurs actuels des deniers de 
l'&kt, rhvbler des fautes rÃ©centes Non, certes! Je  
ne veux que d4plorer des erreurs sÃ©culaire et hater 
de mes vÅ“u le jour oh, sans reculer, on utilisera 
les efforts dkjh faits, pour enter  largement dans 
un0 voie nouvelle de prog&s pratique et fruc- 
tueux. 

L96tat illogique et mis6rable de notre belle colonie 
est l'hbritage d'un long pass6; il dsulte d'abord de 
nos idhs  et de nos mÅ“urs puis de nos institution8 
formalistes que nous importons partout et toujours 
avec des rouages identiqueu, qu'il $'agisse d'admi- 
niatrer ett8 d'assimiler un0 population compacte et 
qui so cohpte par millions d9Arnes, ou do pe~pler 
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une vasta contrbe oa l'on n'a pas encore pu fixer 
18,000 habitants de toutes races (6). 

A la Guyane, sous l'influence de ces faux prin- 
cipes, la force productive de la population cr601e, 
d6jh si faible, tend ii s'amoindrir encore; tout in- 
dividu sachant lire et hcrire ambitionne et obtient 
bienut quelque modeste emploil et fuit, Ã l'ombre 
d'un bureau, les labeurs de la campagne. Les fa- 
milles les plus bclairbes et qui resteraient volon- 
tiers attachÃ©e au pays, ne trouvant plusl dans Ia 
vie coloniale, les 6lbments nbcessaires Ã la plus 
modeste ambition, bmigrent ou envoient leurs fils 
en France, s'ouvrir une carrihe convenable. L'6- 
lbment ancien, qui wn8titue un germe prÃ©cieux 
disparaÃ® lentement et s'absorbe dans la colonie 
phale inaugurbe en 4852. Celle-ci, de son CM, 
ayant nÃ©cessairemen un avinir brhs limitÃ© ot 
puisant dans l'Ã©14men europben, dont elle a 6th 
(l'abord presque excIusivemen t composke, une 
cause inÃ©vitabl d'avortement, ne laisserait bientbt 
sur le sol qu'une ruine de plus, si l'on ne paraissait 
sagement dÃ©cid Ã l'abandonner qa & laJr4nsformer. 
Ici l'expÃ©rienc faite pendant vingt ans avec tunt de 
soina, de dhpenses et d'efforts sbrieux sera sana 
doute con~idbrbe comme dhfinitive, et l'on cher- 
chera une autre vpie. 
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Il y aura- peut-6tre bien des hommes de bonne 
foi qui, en lisant ces lignes, Ã§'6crieron : Mais votre 
Guyane est un gouffre affreux! La France y a, sans 
profit, enfoui en tout temps des centaines de mil- 
lions ; son climat dhvorant est un obstacle ihsur- 
montable Ã toute tentative sÃ©rieus de colonisation. 
Â¥C qu'il y a de plus sage Ã faire est de la rendre 
aux jaguars et aux crocodiles, en s'abstenant de sa- 
crifier dhsormais un seul homme ou un seul Ã©c Ã 
ce minotaure. 

Voici la rkponse, que ne  peut faire sans quelque 
rougeur au front un ami sincÃ¨r de son pays : Non, 
Â¥c n'est pas le champ qui est infertile ou empesth: 
c'est le propriÃ©tair qui toujours s'est montrÃ im- 
prudent, lbger et inhabile, ou qui n'a pas sufiisam- 
ment profitÃ de l'expbrience du passÃ© 

Par une sorte d'ironie du sort, notre domaineest 
plad entre ceux de deux des plus petits peuples de 
l'Europe, les Po tugais et les Hollandais; le reste 
d u  littoral de la hyane est aux Anglais ou dÃ©pen 
de la Colombie; '1 notre frontihre du sud, les Por- 
tugais ont fond6 l'immense ernpiro du BrÃ©sil qui 
se dbveloppe et se consolide chaque jour; iÃ notre 
fron tiare du nord, les Hollandais ont c146 la ma- 
gnifique colonie de Surinam; les Anglais, auxquels 
les trait68 de 181 1 ont assur6 leur petite part de la 



jourd'hui, 1& Guyene anglaise compte 180,000 ha- 
bitants. dont 20,000 blancs. Les revenualocaux a'Ã© 
lhvent A 7 millions 800,000 francs, et les dbpenses 
seulement A 7 millions 340,000 francs. La colonie 
suffit donc trhs largement & ses besoins. Elle con- 
somme pour 25 millions de marchandises venues 
d'Angleterre; elle y importe pour 36 millions de- 
produits de son sol ! (F) 

Alors, me dira-t-on, que faut-il faire? Faut41 
balayer ce qui existe, faire table rase, pourchanger 
radicalement de systhme? 

Dieu me garde de donner un aussi funeste avis! 
Non : nos infructueux sacrifices hous ont au moins 
laissÃ© avec une petite population nhe sur le sol, 
une grande et forte machine administrative; elle 
marchb ii vide, Uchons de l'utiliser en lui fourni* 
sant un travail proportionnt5 A sa puissance. Il etit 
Ã©t. plus sage sana doute de la faire grandir avec le 
labeur productif; mais elle existe : simplifions les 
rouages avec prudence, utilisons surtout ce codteux 
levier; ne le brÃ»lon pas, comme nous l'avonta fait 
trop souvent dans notre dbpit. 
. Mais, me dira-t-on encore, formulez un plan. 

Â 

- * "  . - - 
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Guyane, ont pris alors possession d'un btabbse- 
ment qui &ait dans un &t analogue h celui oii ae : 
trouyait et O& se trouve encore-Gayenne. Or, au- 

, 
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QueUe wrait, auivant vous, la meilleurs marche i 
cuivre? 

Pour rÃ©pondr ik cette question, je ne mt&pwai 
pas, & la suite des utopistes, dans de belles Ã®h 
ries; je dirai simplement : Regardez h droite et ii 
gauche; faite8 comme no6 voisins, qui wnt gens 
patients, habiles et pratiques. Faites comme eux, 
comme eux vous r6uuirez. 

III 

Ce serait une histoire instructive et curieuse que 
celle des diverges tentatives faites par les FranÃ§ai 
pour coloniser la Guyane. Juaqu'ici, presque tous 
les auteurs qui ont 6crit sur ce pays, et ils sont 
nombreux, &aient des rdveurs, ou se pla@ent 
bien plutÃ´ au point de vue anecdotique ou statis- 
tique qu'au point (le vue rÃ©ellemen historique. 11 
faudrait qu'un bcrivain consciencieux, sans prÃ©ju 
gÃ© etconnaisiant parfaitement le pays, p u d t  ii- 
brament, dans les archives de la marine, les 616- 
mente d'un livre prÃ©sentan le tableau de nos er- 
reurs et de leur chhtiment. On y apprendrait plutdt 
ce qu'il faut 4viter que ce qu'il fout faire; mais ce 
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serait dbjÃ beaucoup, quand les naufrages ont 6tÃ 
si nombreux qu'ils ont da jalonner la plupart des 
hcueils k redouter. 

Dans ce pÃ©nibl rbcit, il serait difficile d'bviter 
quelque monotomie, tant nos entreprises ridicules 
o u  tÃ©mkraire prÃ©senten entre elles d'analogie 
dans leur principe et dans leur rÃ©sultat Presque 
toujours quelques enthousiastes, sbduits par le plus 
doux des climats, par le spectacle splendide d'une 
nature vierge dont le charme et la fÃ©condit sont 
incomparables, lanÃ§aien un projet fantastique, et  
qui devait enfanter des prospÃ©ritÃ auxquelles leur 
imagination n'assignait pas de limites. Si, quelques 
annÃ©e plus tbt, on avait eu Ã dÃ©plore l'issue fatale 
d'une expÃ©rienc analogue, l'on est tellement ou- 
blieux en France, l'entralnement de l'opinion pu- 
blique y est si facile, que dhjÃ elle n'apparaissait 
plus que comme une lbgende. N'ayant rien appris, 
ou ayant tout oublib, les promoteurs du grand 
yrojet nouveau accusaient leurs devanciers d'im- 
prbvoyance ou d'impÃ©ritie leur ignorance, leur 
faiblesse, leur incurie ou leurs prÃ©jugh avaient 
seuls compromis le succÃ¨ bclatant rbservb il une 
entreprise mieux conÃ§u et plus habilement con- 
duite. Le pouvoir mbtropolitain, (l'autre part, atta- 
chant trop souvent une valeur mbdiocre il l'expÃ© 
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rience du passb, e t  facilement bbranl6 par le tableau 
sbduisant de la prospÃ©rit incontestable des colo- 
nies btranghres voisines, finissait par suivre le 
courant de l'opinion publique aveuglÃ©e et  bienut, 
aux annales guyanaises s'inscrivait un dÃ©sastr de 
plus. Cet enchainement de faits ne s'est reproduit 
que trop souvent, et justifie l'historien Henri 
Martin d'avoir caractÃ©ris notre colonie sud-amÃ© 
ricaine par une phrase navrante dans sa. concision : 

La Guyane, cette terre aux tragiques desti- 
n Ã © e s  (9). 

Quant aux projets morts-nbs, au5 Ã©lucubration 
rentbes dans l'ceuf, leur nombre est incroyable, et  
il y en a de tellement bizarres, que leur analyse 
pourrait servir de petite pibce Ã la triste revue que 
nous venons d'indiquer. Pour rester dans le cadre 
plus modeste que nous nous &ions trac& et  hors 
duquel nous nous sommes laissh entraÃ®ner nous 
nous bornerons Ã signaler rapidement les phases 
de l'histoiro de Cayenne qui ont dÃ©termin l'agglo- 
mbration de sa petite population. 
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IV 

ESQUISSE HISTORIQUE 

Les premiers explorateurs des cotes de la Guyane 
y trouv6rent de nombreuses indigbnes 
habitant pr6s des rivages de la mer ou sur le bord 
des fleuves. Le* EuropÃ©en agirent la comme ilfi 
s'arrogent partout le droit de le faire envers les 
peuples qui ne sont pas assez avancbs en civilisa- 
tion pour organiser la dbfense de leurs foyers. Ils 
se partaghrent le pays au moins en principe. Puis, 
sur le lot bchu & la France comme ailleurs vinrent 
ces coureurs d'aventure qui exploitaient en passant 
les malheureux sauvages, soit avec brutalitÃ© soit 
avec mauvaise foi, suivant qu'ils se trouvaient ou 
ne se trouvaient pas en force. 

En 1633, les FranÃ§ai occupaient cependant ii 
demeure quelques petits btablissemen ts fixes aux 
embouchures des rivihres. 

En 1643, il se forma h Rouen une Compagnie 
qui r ep t  du roi des lettres-patentes pour coloniser 
notre possession. Un des associbs, Poncet de Br&- 
tigny, fut mis & la t4te de l'expÃ©dition Le pouvoir 
absolu qui lui fut attribub, ou qu'il s'arrogea, en fit 
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bientÃ´ une sorte de fou furieux. En arrivant i l 
Cayenne, son premier soin fut de faire htablir des 
gibets et des roues qui ne chdmhrent jamais. Il 
faisait marquer au front et dans le creux de la 
main, avec un fer rouge portant wn nom, ceux qui 
contrevenaient ii ses ordres. Il fit trancher la t6te 
ii un de ses jeunes parents, M. de Gondi, qui 
avait murmur6, et fit rouer vif un malheureux 
dont le seul crime &ait d'avoir dvÃ que ce bon 
seigneur &ait mort! Il dÃ©fendi Ã son monde 
d'avoir aucune relation avec les Indiens, et leur 
lit la chasse pour se procurer des esclaves. Beau- 
coup de colons dÃ©sertaien chez ces sauvages. BrÃ© 
tigny voulut les poursuivre et fut tu6 h coups de 
tlhches dans une embuscade. Ceux de ses compa- 
gnons qui n'adopthrent pas la vie indienne se 
dispershrent dans les colonies voisines. 

En mai 1652, nouvelle Compagnie constitu6e k 
Rouen. Cette fois, pour hiter les inconvÃ©nient du 
pouvoir absolu, la colonie devait etre gouvernhe 
par une sorte d'oligarchie composÃ© de douze sci- 
gneura. Le grand promoteur, l'Am@ de.l'exp6dition. 
&tait l'abbÃ de l'Isle Marivault, docteur en thdoIo- 
gie, qu'animait un zhle ardent pour la conversion 
des Indiens. Le pouvoir ex6cutif &ait confi6 il un 
8entilhomme normand nomm6 Le Roux de Roy- 
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ville, militaire distingud et .qui y avait occup6 des 
emplois importants. Il fut mit ii la tÃªt des corn- 
pagnies armÃ©e avec le titre de gbnbral. 

L'abbÃ de l'Isle Marivault se noya par accident, 
ou plut& fut jetÃ A l'eau avant qu'on fat sorti de la 
Seine. Royville fttt poignard6 et jetÃ la mer, par 
les associbs, avant qu'on fut d4barqu6 ti Cayenne. 
On construisit Ã CÃ©pÃ©r un fort qui subsiste en- 
core avec son trac6 d'alors. GuidÃ© par une tren- 
taine de colons, dbbris de l'expÃ©ditio de Brhtigny , 
les nouveaux venus choisirent, pour emplacement 
do la ville Ã fonder, Remire, l'un des sites les plus 
riants et les plus fertiles du pays. C'&ait bien ; 
mais on avait confiÃ le gouvernement particullei 
du fort Ã un sieur de Vertaumont, qui ne tard;* 
pas chercher ik se rendre indbpendant. A Remin; 
on &venta une conspiration ourdie par l'un des as- 
socibs nomm6 Isambert, qui voulait rÃ©gne seul; 
il eut la tete tranchbe, et les deux frhres de Nui- 
semans, ses complices, furent dbportbs sur une des 
Ã®le de la cÃ´te On eut alors affaire au sieur do 
Vertaumont,. qui s'insurgea ouvertement. On fie fit 
la guerre pendant quelque temps, et l'on ne signa 
la paix que lorsqu'une effroyable maladie bpidbmi- 
que menaÃ§ d'anbantir les deux partis. On Ã§'btai 
em barqu6 en France le 18 mai 1652 ; les derniers 
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et  misbrables dbbris de l'expbdition partirent d e  
Gayenne le 2 juillet 1653 W .  
Peu de temps aprhs, des Hollandais, chassÃ© du 

Brbsil, s'btablirent t i  notre place dans File de  
Cayenne. Ils rel6guhrent les tribus indiennes sur le 
continent, introduisirent immbdiatement des noirs, 
dÃ©frichare t et crÃ©hrent non seulement il Cayenne 
mhme, mais encore Ã Approuague et Oyapock, 
des Ã©tablissement qui ne tardhrent pas Ã devenir 
assez prospÃ¨res 

Aprbs dix ans, on se rÃ©veill en France. En 1663 
il se forma une Compagnie sous le nom d'Associa- 
tion des seigneurs de ia France &quinosiale. Elle 
n'eut qu'une existence bphhmhre. Au mois de mai 
1664, pendant que sa premihre expÃ©ditio chassait 
les Hollandais de vive force, et expulsait un assez 
grand nombre de juifs qui avaient formÃ un Ã©ta 
bliasement important A Remire, un Ã©di rhnissait 
toutes les colonies d'AmÃ©riqu entre les mains 
d'une compagnie unique dite Compagnie des Indes 
occidentates. 

Jamais association ne fut dotbe de plus magnifi- 
ques blbments de succ6s. On lui concbdait, pour 
40 ans, les immunit6s les plus larges et les pou- 
voirs les plus btendus, avec le privilhge exclusif du 
commerce et de la traite des noirs sur la cdte d'A- 
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trique. Le roi ne se rbservait que le droit de su- 
zerainetb. 
Nous n'avons pas A nous occuper de ce qui se 

passa aux Antilles, A la Louisiane, au Canada, au 
Sbnbgal et sur la cdte de Guinbe; mais & Cayenne 
les progrb furent bien lents. On traversait la 
cruelle p6riode des guerres qui assombrirent la fin 
du r&gne de Louis XIV. La colonie naissante fut 
ravagbe par les Anglais en 1667, prise par les 
Hollandais et reprise par les Franwis en 1676. 

En 1686, des flibustiers, qui avaient bt6 chassbs 
de la partie espagnole de Saint-Domingue, et 
(l'autres qui revenaient chargbs des dbpouilles de 
la mer du sud, sY6taient fixÃ© ii Cayenne et avaient 
donnb une impulsion inespbrÃ© ii la colonisation. 
Persuadbs par Ducasse, un de leurs anciens corn- 
pagnons devenu chef d'escadre et lieutenant gb- 
nbral, ils se joignirent t i  lui pour tenter sur la 
colonie hollandaise de Surinam un coup de main 
qui bchoua d'une manibre dbsastreuse. Ceux qui 
survbcurent furent conduits aux Antilles. Ils 
avaient eotrain6 avec eux la majeure partie des 
colons les plus actifs W .  

Ces secousaes fatales auraient suffi pour arrÃªte 
tout progrbs sbrieux, quand bien m4me les efforts 
do la Compagnie des Indes occidentales ne se fus- 



sent pas conccntrhs sur des colonies dbjh plus 
avanches. Ces efforts furent (Failleurs impuissants 
partout, soit ii cause de Finsuffisance des direc- 
teurs, soit en consÃ©quenc des bvbnements politi- 
ques. Dhs 1674. le roi avait 6tt5 obligb de payer les 
dettes bnormes dont la Compagnie Ã©tai obÃ©rGe 
avait annul6 ses privilbges et avait &uni toutes 
les colonies il son domaine. 

M. Lefhbure de la Barre et son frÃ¨r LefÃ©bur 
(le Lhy,  qui avaient d'abord gouvernÃ Cayenne 
au nom de la Compagnie, continuÃ¨ren i la gou- 
verner au nom du roi W. 

M. de la Barre &ait un hofnme habile et hner- 
gique, aussi bon administrateur qu'intrhpide marin. 
Dhs son dbbut, il rompit avec toutes les traditions 
de cotte fantasmagorie mensongbre & l'aide de la- 
quelle on essayait en vain, depuis un siÃ¨cle de 
peupler la Guyane. Il dit hautement que des en. 
treprises commenc6es avec des bandes de mis6 
rables /'cum6s dans la lie de la population des 
villes et conduites par d'ambitieux scÃ©lbrat ne 
pouvaient aboutir qu'i une destruction com pl&. 
Il promit une vie facile, une prompte aisance et, A 
la longue, la fortune, ceux qui, mus par un dhsir 
honndte (Pambliorer leur position, porteraient II la 
Guyane une activitd persGvbrante, l'esprit de famillo 

t 
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et la thnp4rance. Il pr6dit la mishre, la nostalgie 
et la mort aux paresseux Ã qui viendraient dans 
le pays dans l'esp6rance d'y trouver tout ce qu'ils 
pourraient d6sirer sans peine ni travail. Ã I I  voulut , 
que l'on attirht dans la colonief par 17app&t de po- 
sitions avantageuses, de concessions gratuites '6t 
d'exemptions modÃ©rÃ© de taxes, les jeunes gens 
appartenant ii des familles honorables qui ne trou- 
vaient pas & se faire jour dans la mhre-patrie. On 
devait favoriser leur mariage sur les lieux, afin de 
crÃ©e cle bonnes et saines traditions. Tous les fonc- 
tionnaires devaient etre ou devenir colons ; leur 
nombre devait dtre &duit aux stricts besoins de 
l'administration W. Il confia le service du culte aux 
JÃ©suite qui, seuls avec quelques autres ordres 
religieux, sont parvenus A arracher les Indiens 
A la vie sauvage. L'administration de la justice 
laissait bien ti dbsirer au dbbut; on devait recourir 
& la Martinique pour faire juger les prochs en der- 
nier ressort. 81 l'on tient compte de la difficultÃ et 
de la lenteur de la navigation A cette bpoque, ainsi 
que de la raretb et de l'irrbgularitb des communi- 
cations, on reconnaitra que tout droit & l'appel 
&ait illusoire. M. de la Barre provoqua la crdation 
d'un conseil souverain, aorte de Parlement local 
composb des habitants les plue notables et les plus 

i 
6clair4s. W. 
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M. de la Barre fut le v6riÃ®abl fondateur de la 
colonic. 8on frbre Lefbb~lre de Lbzy, qui lui suc- 
c6da dans le gouvernement ; son parent Lefbbure 
d9A1bon, qui fut chef de l'administration pendant 
40 ans ; les d'OrvilIiers, qui gouvernhrent de p&re 
en fils, et presque sans ibterruption, pendant les 
deux premiers tiers du sibcle dernier, s'inspirÃ¨ren 
de ses mge8 prhceptes. 

La colonie se constitua donc d 6 Ã » 1 Ã ¯ i t i v ~ ~ ~ i Ã  
mais pendant un demi-sibcle ses progrÃ¨ furent 
bien lents, tandis que nos colonies des Antilies 
avaient pris un dbveloppement rapide. La splen- 
deur et la richesso de Saint-Domingue h i e n t  
surtout incomparables. Cette facheuse diffhrence 
tint une seule cause. En 1701, le chef d'escadre 
Ducasse avait obtenu, p u r  la Compagnie fran- 
Ã§ais de Guinbe, le droit exclusif d'introduire des 
esclaves noirs dans les colonies franÃ§aise et espa- 
gnoles. On les dirigea de prÃ©fbrenc sur les Antilles, 
oti l'on avait la certitude de les vendre immMiab 
ment, quelque fdt leur nombre, des colone d6j:i 
riches, ' 0t O& les navires trouvaient sans difficul~ 
un frdt en retour. Le courant, un0 fois dirigt5 de cc 
cbtÃ© continua mdme aprhs la ruine de la Compa- 
gnie de Guinde. La richesse attira la richesse et la 
Guyane vhg6t~ dans sa mbdiocritÃ© faute de bras 
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d'abord et faute de produits du sol comme cons& 
quence. En 16!35? on y comptai6 MÃ» colons blance, 
p u r  la plupart propri4taire8, ek un peu plus de 
1,000 esclaves noirs. En i763, il n'y avait encore 
que 500 habitants blancs et environ b1!5O0'Afri- 
eains. De plus, en fi6?? l'axpulsion des JÃ©suite 
dÃ©temin la dispersion immhdiate et  le retour 
dÃ©finiti h la vie sauvage d'un assez grand nombre 
d'Indiens, qu'ils avaient rÃ©uni dans des villages et 
iatÃ©chis6~ Ã Kourou et Ã Oyapock W .  

En somme, ce temps de torpeur apparente ne fut 
pas compl6tement perdu. Les anciennes familles 
m consolidÃ¨ren et quelques-unes s'enrichiwit. 
Lw noirs recru[& dans la partie du littoral afriain 
fa plus frbquentÃ© et parmi les nations les moin8 
h b a r e s  formÃ¨ren une race compacte et bonne, 
an langage unique et presque enfantin, aux mÅ“ur 
douces et gaies. Il n'&ait pas rare de les voir pous- 
aer leur fidÃ©lit & leurs maÃ®tre jusq'au fanatisme 
brsqu'ib &aient trait& comme taus aumient dti 
i'ctre, c'est-&-ciire comme des membres infhrieurs de 
la famille. Ce caracttjre gbnbral, qui inspire Ja sym- 
pathie, a perÃ 4vbr ji nos jours, malerÃ l'in- 
troduction ultÃ©rieu lques 616rnenb rudes 
et fÃ©roces Cette i n t ~  eut lieu lorsquo les 
entmves mises au corn, des escIaves, avant 
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Bon entibre 1~~up:p*e88ion. amenben t les nbgriers 
mis hors la loi u* allet raruter leur chargement 
humain, pm fa8 et nefm, dans les contr6es & 
l'Afrique les plus i8mlÃ©es lil oh les indigbnes Ã©taien 
re&k &rangers au commerce europÃ©e et aux 
adowissements de mÅ“ur qui en sont la CO& 

qwnce. 
En 4759 et i760, les Anglais avaient conquissur 

nous le Canada. La lutte finie, quelque6 FranÃ§ai 
bmigrdrent et vinrent se fixer Ã Cayenne, oÃ ils m- 
curent des concessions de terre (a). Ce fut peut- 
4tre cette circonstance qui inspira au minbtm 
Choiseul l'idbe de faire oublier la perte de notre 
belle possession du Nord-Amhique en coloniant 
rapidement la Gu) ane. Dan8 Ies conditions sociales 
de l'bpoque, c'etÃ® htd chose facile avec une d 6 p s e  
annuelle de quelqties millions bienat wuver& par 
des produits ccrtair.~. Il ebt suffi d'y appeler des 
familles franÃ§aises auxquelles on aurait fait Pa- 
vance de travailleurs noirs, seuls aptes $ suppor- 
ter, entre les tropiques, les labeurs qricoles. Choi- 
seul @'entoura d'utop stes qui se riaient des objec- 
tions et de l'expkience. Il dbcida que CÃ yenn serait 
peupl& & bref d61ai, de cultivahum libres recrutÃ© 
exclusivement en Europe. Le8 premiers arrivages 
de ces nouveaux colons eurent lieu en diicembm 

-.-* - " 
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4763. A la fin de 3764, leur nombre s'&kit bled h 
plus de 45,000. En 4765, 43,OÃ¼ &aient morta et 
2,W 6taie11t rapatribs dans l'btat le plus midra- 
ble. On avait d6pens6 30 millions, somme 6norme 
pur l'Ã©poque Il fdlaÃ® un bouc 6miasaire pour le 
charger de la responsabilith de cet effroyable d6- 
saatm; on choisit M. de Chanvaion, intenÃ an 
gdnhml de l'exp6dition. Il. tut arretÃ et renvoy6 en 
France en $765, et subit 20 ans de dbtention, 

On prit tellement au s6rieux les fautes et la cd- 
pabilitÃ unique du malheureux administrateur, qu'en 
4766 une Compagnie tentait encore, sous le patro- 
nQe du gouvernement, l'installatiofi d'une coionie 
de cultivateurs blancs dans la rivibred'Approuague. 
Cette fois ce fut noin8 n rave : l'entreprise n'en- 
gloutit que le capital de 800,Ã»Ã livres de la Com- 
pagnie, plus les avances de 19fitat,et il ne pÃ©ri que 
quelques centaines de malheureux Alsaciens (0). 

Apr6s ce coup, il y eut un temps earrdt. M. de 
Fiedmoh, officier g6nbral nb au Canada et qui 
avait fait sa carrihm en combattant les Anglais, fut 
nomm6 au gouvernement de la Guyane et le con- 
serva pendtint quinze ans. On lui aÃ joÃ®gn de8 
hommes de m6rite comme adminiatmbure. Lm 
ordonnakurs Maiilad-Dumesle, Charvet et de la 
Croix ont laissÃ d'honorable8 muvenirs. 

, 

- - -  
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Le a g e  8cepticisme de8 ancien0 calons les au- 
rait tenue en dehom de l'aventure de Kourou, 
quand bien mbme on ne le6 en edt pas sysÃ®hma 
tiquement bcartlis, comme entachbs de prÃ©jug 
surannds,ot ridicules. Cette crise n'eut donc pour 
eux qu'un bon rÃ©sulta : ils se recrutÃ¨ren d'une 
soixantaine de laborieuses et honnhtes familles 
franÃ§aises canadiennes et allemandes, qui se 
SxGrent dan8 le pays et y firent bonne souche. 

Mais on n'en avait pas encore fini avec les ut+ 
pistes, race immortelle et qui renait de ses cendre8 
comme le phbnix. M. de Bessner, officier brillant 
quoique superficiel, btait rentrÃ de Cayenne en 
France Yers 4775, avec l'ambition de retourner 
dans la colonie comme gouverneur. A cette @que, 
l'esprit de la cour litait tout h la pastorale et il l'b- 
elogue. Bessner sut exploiter habilevent cette 
manie ot fit miroiter aux yeux des grands person- 
nages influents les projeta les mieux faits pour les 
sdduire. Il ne s'agismit de rien moins que de lancer 
a u  sud de la Guyane 200 missionnaires, p u r  les- 
quels on improviserait 450 villages dans lesquels 
.ils auraient bientdt rÃ©uni iO0,Ã»Ã Indiens devenus 
 pasteur^ et agricuiteurs. Du cdtÃ des Hollandais, on 
rhnirait, dans dix villages, 30.W n+gres marrons 
6chappÃ© de Surinam, et qui donneraient bientht 
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il la vieille colonie l'exemple du travail libre et  
attrayant. Pour ceux qui savaient que l e  nombre 
des lndiensn'a jamais dÃ©pass 25,000 ou 26,000 dans 
notre Guyane, pour ceux qui avaient la moindre 
connaissance d u  caractÃ¨r des Indiens et de celui 
des noirs redevenus sauvages, c'&tait nionstrueux 
d'absurditÃ© Tout le monde futenthousiasmb Ã la 
cour. Monsieur, frbre du roi, voulut s'inscrire le 
premier sur la liste des actionnaires, qui s'encombra 
des plus grands noms. ' 

M. de Sartines, nouveau ministre de la marine, 
n'avait pas l'esprit assez bucolique pour partager 
l'engouement gÃ©nÃ©ra Il voulut que la question fut 
htudi6e su r  les lieux, par un homme sbrieux et 
pratique, et chargea de cette mission M. Malouet, 
conseiller du roi, commissaire ghnÃ©ra de la ma- 
rine, qui arriva dans la colonie en novembre 1775, 
muni des pouvoirs les plus &tendus. 

Malouet, qui est mort ministre de la marine,avait 
alors 37 ans. Il joignait ii un esprit fin, positif et 
ferme, des connaissances tr6s varihes, une droi- 
ture parfaite et une infatigable activitb. Son pre- 
mier soin fut  de parcourir tous les quartiers, btu- 
diant attentivement hommes et choses. Loin de 
dÃ©daigne les lumibras qu'il pouvait tirrr des ha- 
LiÃ®ant nus ou vieillis dans la colonie, il provoqua 



la rbunion, sous la pdsidence nominale du gou- 
verneur, d'une Assemblke nationale, composÃ© des 
membres du conseil suphrieur, des commandants 
de quartiers et de deux dbputth de chacune des 
huit paroisses qui constituaient alors la division 
territoriale4 Il se trouvait ainsi en prÃ©senc de 
l'blite des colons W. Il voulut avoir leur avis net- 
tement et librement exprimÃ© sur les projeta qu'il 
avait conÃ§u pour tirer la colonie de sa torpeur. 
Dans une premi6re sÃ©anc qui eut lieu dÃ¨ le 7 
janvier 1777, il exposa ses idbes avec une grande 
lucidit6 et une loyaut6 parfaite. Il posa Ã I'Assem- 
blbe treize questions principales sur la solution 
desquelles reposait l'avenir du pays, laissant d'ail- 
leurs A chacun une libre initiative pour les ques- 
tions secondaires. 

Il serait hors de propos dn donner ici meme une 
analyse des neuf mhmoires rÃ©digb par les dÃ© 
putes colons en rbponse Ã l'appel qui leur Ã©tai 
fait, mhmoires qui furent attentivement discutÃ© 
dans les sbances subs6quentes. Il suffira de dire 
que ces documents portent le cachet du bon sens, 
de l'expbrience et de la bonne foi, et que plusieurs 
sont trbs remarquables. On est, en outre, heureux 
et surpris de les trouver empreints d'un esprit de* 
libbralisme 6clairÃ que l'on devait htre loin Ã 'at 

L m -  . - 
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tendre de colons blancs de. cette 6poque W. L'in- 
dÃ©pendanc n'y fait pas non plus dbfaut, et quel- 
ques idÃ©e de Malouet furent combattues avec 
fermetÃ© Il eut l'esprit assez 6levb pour ne pas 
hhsiter, chose rare ! Ã reconnaitre et dire officielle- 
ment qu'il s'&ait trompt5 sur certains points en 
discussion. L'accord fut complet la fin, et ce 
rÃ©sulta est d'autant plus remarquable qu'en dehors 
tle l'AssemblÃ©e les critiques am&res et les tracas- 
series de toute sorte, inspirbes par les intÃ©ret par- 
ticuliers froissÃ©s ne manquhrent ni Ã l'iniendant, 
ni aux dbputÃ©s 

En rÃ©sumÃ l'Assemblt?e nationale des colons en 
1777 est un fait des plus m&morables dans l'his- 
toire de notre petite colonie de Cayenne. Malouet 
laissa dÃ©borde dans ses discours de clbture l'im- 
mense satisfaction qu'il Ã©prouvait 

Nous nous estimons heureux, dit-il, de voir 
enfin anbantir par des solutions sages et lumineuses 
ces projets dangereux qui ont htÃ si souvent et 
sous des formes diffÃ©rente prbsentÃ© aux minis- 
tres, et qui no pouvaient que les &garer si la sa- 
gesse de celui qui nouri rbgit ne Peut prhservÃ de 
la s6duction. 

u Vos registres font foi, et nous nous glorifions 
de la liberth avec laquelle vous avez discut6 tous 



nos avis. Les propositions que vous avez rejetÃ©e 
sont en gbnbral celles dont l'exbcution 6tait inutile 
ou  dangereuses pour I'Etat et pour vous. Celles 
que vous avez adoptbes doivent vous conduire & la 
prospbri th... Nous vous devons la justice de dire 
que vos Mdmoires sont un dÃ©p6 prbcieux de r6- 
flexions et de faits intÃ©ressant ... 

Ã Bienfaiteurs de vos concitoyens ! cette hpoque 
vous attache plus particuli4rement Ã eux et  les lie 
plus throitement & vous... Ã 

Une maladie grave contraignit malheureusement 
Â¥ce homme b i n e n t  Ã  rentrer en France d&s 
1778; mais il ne cessa d'exercer une influence sa- 
lutaire sur les affaires de la Guyane que lorsque, 
deux ans plus tard, il fut nomm4 intendant de la 
marine, il Toulon. 

Les conshquences des bvbnements que nous ve- 
nons d'analyser furent consid6rables. Nous avons 
vu qu'en 1763 le nombre des colons blancs n'Ã©tai 

que de 500, et  celui des cultivateurs noirsde 5,500; 
dix ans aprhs Malouet, en 1789, ces nombres 
avaient atteint les chiffres de 1,300 et de 10,800. 
C'est le progrÃ¨ le plus important et le plus rapide 
que la colonie de Cayenne ail jamais fait. Les 6v6- 
nemen ts politiques dont la France devint le thhktre 
devaient nbcessairemen t arrÃªte cet essor. 
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Pendant la crise rbvolutionnaire, Cayenne eut Ã ' 
traverser, comme les autres colonies, les phiodes 
d'agitations et de pbrils qui furent la consbquence 
de l'Ã©mancipatio imprbvue et Ã©pli6mbr des es- 
claves. Toutefois, elle ne subit ni les dbsastres de 
Saint-Domingue, ni l'occupation btrangbre. Les 
excitations venues de l'extbrieur ne firent cepen- 
dan t pas dÃ©fau ik la population noire, qui b i t  A la 
population blanche dans la proportion de 1 ii 10; 
mais elle ne dÃ©menti pas le caractbre que nous 
avons dÃ©peint Elle Ã©tai d'ailleurs si peu prÃ©parb 
ii la libertb que beaucoup ne la comprirent pas, et 
que tous l'acceptÃ¨re t avec uno incrbdulit6 stcrh te 
bientbt justifiÃ© par les 6vknements (VI. Un assez 
grand nombre des plus dhfiftnts, et de ceux que 
froissaient les rhglements par lesquels on s'efforÃ§ 
de main tenir les cultures coloniales, s7enfonc4ren t 
dans les forhts et se cr&rent, loin des blancs, dos 
btablissements i l'indienne, tau ils retournbrent aux 
mmurs et mdme au culte barbare des nations do 
la cÃ´t d'Afrique. Il y eut partout perturbation de 
la propribtb et cessation ;A peu prhs complbte du  
travail indus triel. 

De 1796 ii 1798 lea viciaoitudes poli tiques jeterent, 
il la Guyane quelques ce,ntaines de dbportÃ©s dont 
un grand nombre pÃ©ri moins de maladie que de 



misÃ̈r et  de chagrin. Les plaintes amkres dont 
les survivants firent retentir la France au retour 
n'ont pas peu contribuÃ ii entacher encore un pays 
dÃ©j bien discrkdith dans l'opinion. Rien de moins 
juste cette fois: les malheureux qui succomb&rent 
t3 Sinnamari et ii Kourou auraient eu le meme sort 
si on les eÃ» btablis sans secours dans les Landes 
ou dans la Camargue. 

Lorsque le premier consul dhcida que l'ancien 
ordre de choses, aprhs sept annbes d'interruption, 
serait rÃ©tabl dans les colonies, cette rÃ©organisa 
tion fut opÃ©r15 & la Guyane avec une facilit4 mejjf- 
veilleuse, due principalement ii l'bnergie de Victor 
Hugues, alors gouverneur. Grilce au concours loyal 
et actif des hommes de couleur qui commenÃ§aien 
Ã constituer une classe interrnbdiaire importante 
ilans la socit! t& coloniale, les ktablissemen ts des 
noirs rebelles furent dhtruits ou cessÃ¨ren d'htre un 
danger ( 8 ) .  

Malgr6 son isolement peu prbs absolu de la 
mbtropole, la colonie se soutint jusqu'en 1809, 
&poque il laquelle elle fut occuph par un corps 
anglo-portugais parti du Para (O.  

Sur le refus obstin6 de Victor Hugues de faire 
figurer les Anglais dans la capitulation, notre 
Guyane fut remiso awo Portugais seuls. Elle ne 



que dÃ©veloppement car ils favorisaient la traite des 
noirs et la pratiquaient sur. une assez grande 
bchelle. Lorsqu'ils remirent la colonie A la France, 
aprÃ¨ huit annhes d'occupation, on y comptait plus 
de 2,700 personnes libres et plus de 13,000 esclaves 
africains. Au dÃ©but ils eurent Ã rhprimer une ten- 
tative de rbvolte deila garnison, qui voulait piller la 
ville ; ils le tirent avec vigueur et l'ordre ne fut plus 
troublÃ© Leur administration .fut en ghnbral intelli- 
gente et paternelle. Le secret de cette modbration 
se trouve peut-etre dans un projet alors prbconi& 
par quelques personnages portugais importants, 
celui de fonder, avec les Guyanes rbunies, un 
royaume annexe de l'empire du Brbsil. Le prince 
&gent du Portugal et sa descendance eussent 
occupb ce t d n e  nouveau ("1. 

En vertu des traitth de 1815, Cayenne fut restitu6 
ii la France en 1817. Les r6clamations que souleva 
le rbgimc par trop militaire qu'adopta le gdnbral 
de Cam Saint-Cyr, premier gouverneur, le fit rem- 
placer par un fonctionnaire civil, M. de Lauasat. 
Bien que celui-ci fut un administrateur animb des 
meilleures intentions et d'un mbrite incontestable, 
ce fut sous son gouvernement que nous vÃ®me re- 
fleurir les idbes dont les enseignements sbvbres du 
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pas86 auraient da faire justice. Mais le pas86 &ait 
8i bien oubli6 que la Guyane semblait litre alors 
une terre nouvellepent dbcouverte W .  Comme 
l'heure approchait ott l'esclavage, dbjh en dehors 
des maurs, deviendrait A juste titre l'objet d'une 
rdprobation gendrale, il etÃ® fallu prbparer avec 
prudence et fermet6 une transformation nbcessaire, 
et organiser hardiment, le travail libre au moyen 
d'engagbs A temps demandÃ© aux races africaines 
ou asiatiques. On en revint aux laboureurs blancs! 
Les essais se multipliÃ¨rent sur une assez petite 
6chelle fort heureusement, et conduisirent tous, 
sans la moindre exception, ii un avortement im- 
mÃ©diat On songea une seule fois A la Chine; mais, 
au lieu de lui demander des bras, on prhtendit 
seulement introduire ik Cayenne la culture lucrative 
du th&. Deux corvettes de charge, expbdibes ii 
grands frais, rapportbrent quelques spÃ©cimen de 
la plante prbcieu~e et 25 artisans dbclass6e chi- 
nois, recruth sur les quais des ports; ils n'avaient 
jamais fion cultivh, ne cultivbrent rien et  mouru- 
rent presque tous de nostalgie ou do misbre W. 

Jusqu'en 1824, les anciennes maurs coloniales 
s'&aient conservbes. Les proprihtaires fonciers, 
que l'on nommait alors habitants, passaient prcs- 
que toute 19ann60 sur leurs plantations (habita- 



XLVIII INTRODUCTION 

tions) et ne paraissaient guhe en ville qu'aux 
grandes fktes. Ceux qui btaient riches ou seule- 
ment dans l'aisance menaient une sorte de vie 
patriarchale au milieu de leurs esclaves. Apr&s 
une ou deux gbnbrations, il rÃ©gnai une solidarit6 
complhte entre les serviteurs et le maitre, et quand 
celui-ci savait 6tre digne, juste et bon, le noir en 
Ctait aussi fier que touchh du bien-dtre magriel 
qui en rbsultait pour lui et pour sa famille. Alors la 
menace la plus terrible qu'on pot lui faire, quand 
il dÃ©mhritait c'hait de le vendre. Le colon, moins 
prt5occupt5 d'augmenter ses revenus que de s'en- 
tourer d'un vrai confortable, avait un nombreux 
(lomestique, des chasseurs, des pdcheurs noirs ou 
indiens, une basse-cour et un potager bien entrc- 
tenus. 11 ddaignait tout ce qui n'Ã©tai pas sim- 
plcment commodc dans sa demeure, ses vd temen ts 
et son mobilier ; mais son vrai luxe et son plus 
grand plaisir consistaient il exercer la plus large 
liospitalith : les mots auberge et hiSie2 n'avaient 
pas d'6qu ivalen t s  dans le langage crhole. 

Tout cala disparut rapidement lorsque le dbve- 
loppement exagbrb de la culture de la canne 
sucre et l'introduction des machines ii vapeur 
destinhes t l  leur exploitation nbccsdita la concen- 
tration de nombreux  travailleur^. Los cul turcs 



accemirea oÃ le8 petits propribtaim trouvaient 
l'aiwnice, pkiclitdrent; les petite atelier8 me fon- + 

dirent dam lw gmndÃ  ̂ l'andenne servitude s'a- 
lourdit de8 rude  ̂exigences des grandes mines ; la 
population noire agricole wufirit et diminua: le 
type de l'ancien colon itefib~. Il y eut toutefois 
dans l'ensemble un moment de prospbrith &ph& 
mbre et plus apparente que rÃ©elle fin 1825 il n'y 
avait dans la colonie que 740 hectares de t r  reÃ 
cultivbes en canne i sucre; en 1830 ce nombre 8'6- 

levait & 1,600 hectares, et en 1835 i plus de 1,860 
hectares. Ce fut le point culminant; depuis lors 
cette culture a d'une rnanibre continue et 
comprend aujourd'hui moins de 400 hectares. 

Nous no constatons ici ces faits que parce qu'ils 
furent successivement l'une des causes et l'un des 
corollaires de la diminution rapide de la population 
agricole, et parce qu'ils marquent lp6poque d'une 
premibre et grande modification dans Fbtat et les 
usages de la sociht6 coloniale. Une modification 
bien autrement radicale s'accomplit bientdt. 

Dos 1830 toute distinction dans les classes libres 
avaient htÃ effacb de la loi. Le gouvernement 
prbparai t depuis lors avec lenteur 1'4manciption 
des esclave$, qu'exigeait de plus en plus impbrieu- 
sememt le progrhs des mmurs. Les bvÃ©nernent de 

ft 



pour substituer des travailleurs libres aux anciens 
esclaves. Beaucoup de colons furent ruinbs OJ/L 
con trS"ffts 37" uiÃ ī Tiquidiitiijn '<"5"5S<VAltfr1& "ti la 
ruine. ' 

L'attitude de la population noire fut irrbpro" 
chable. Elle n'ignorait pas que l'esclavage avait 
dÃ©j dispari des colonies anglaises ; cela lui don- 
nait confiance et, elle comprit qu'il s'agissait cette 
fois d'une libertÃ sÃ©rieus et dbfinitive. 

Le gouvernement local se trouvait en prhsence 
d'un problÃ¨m bien 6pineux. Diriger les affranchis, 
les initier aux devoirs de leur nouvel btat social, 
tout en leur assurant les bienfaits d'une ind6pen- 
dance laquelle ils avaient dÃ©sormai un droit in- 
contestable ; et cependant tenir compte, dans la 
mesure possible, des plaintes dbsespÃ©rbe des co- 
lons plac6s dans une position dhsastreuse, et em- 
pbclier l'anban tissemen t des grandes cultures, dont 
lm exigences sont antipathiques & la masse des 
noirs. En dehors des craintes de dbsordre matÃ© 
riel, craintes que rien n'autorisait, des rhglements 
spÃ©ciaux plus ou moins entachth d'injustice ou 
<l'ill<'>galit6 dans le principe, vexatoires dans l'ex& 
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1848 brusquÃ¨ren le dbnodment, et la perturbation 
fut d'autant plus profonde dans le systhme colo- 
nial, surtout Ã Cayenne, que rien n'Ã©tai prhpad 

+ 

5 
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cutiop, ne pouvaient 6tre que des mesures de 
transition expliqubes plut& que justifibes par 
l'imprhvu de la situation, mais dont l'impuissancÃ 
dbfinitive &ait hidente aux yeux de tout observa- 
teur skrieux se p la~ant  li un point de vue un peu 
Ã©levb Qu'esphrer, en effet, d'hommes libres, dont 
les besoinc luxe sont nuls, qui trouvaient na- 
gubre & s u ~ ~ i r e  aux n6cessit2s de la vie matÃ©riell 
avec let- six jours par mois, dimanche compris, 
qu'on 18 issait A leur disposition lorsqu'on voulait 
se dÃ©charge du soin de leur entretien? Quelle 
ardeur t u travail espbrer d'eux dans une contrÃ© 
immense dont le climat leur est favorable, oÃ la 
culture de la moindre parcelle du sol suffit Ã leur 
frugale alimentation, oÃ la terre est Ã vil prix en 
raison de l'exiguitb de la population? Avec le 
moindre effort, tous devaient arriver promptement 
il se crber une position lbgale inexpugnable en 
dehors de l'exploitation industrielle des sucreries. 

L'uique solution du probldme se trouvait et se 
trouve encore dans l'introduction sur une grande 
bchelle de travailleurs libres demand6s aux races 
qui peuvent seules supporter ii la Guyane les la- 
beur8 des champs. Nous croyons que la froide 
analyse historique qui prbc4de le d6montre d'une 
manibre surabondante. C'est d'ailleurs la voie dans 
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laquelle llAngteterrÃ et e n t h  ik IMmt!rarl, sanÃ 
hhsi tations, sans tÃ¢tonneme ta, @a quelques 
exphiences courtes et -8.' La population 
blanche a, suivi d'eue-m^rae J ~ m p ' i B l l e  a trouv6 & 
utiliser son intelligence et Ã‡ acti*. Nousavons 
dit Ã quels magnifiques rhultab nos voisins sont 
arrivÃ© ; pourquoi ne pas suivre mt exemple? 
Le dÃ©cre du 6 d6cembre 1851, qui, sans examen 

ni discussion prÃ©aIables dÃ©sign la Guyane comme 
lieu de inmportation, frappa de crainte autant 
que de surprise les omis de ce malheureux pays. Ils 
regardbrent ce choix comme la consdtfuence d'une 
tradition poli tique fatale, et s'attendirent &,voir 
rejaillir sur eux-mdms d'in6vitablea calamith (Ã̂) 

HiÃ®tona-iiou de dire que ces craintes n'ont pas 6t6 
complhtement justifibes. Le dbsordre mathriel ne 
s'est produit nulle part. Presque toujours, depuis 
vingt ans, l'op6ration a 6t4 conduite avec pru- 
dence et maturitb. Ni la pers6vÃ©ranc ni l'bnergie 
n'y ont fait dhfaut. Le choix des chefs charges de 
la diriger a souvent &Ã excellent. Le gouverne- 
ment n'a recul6 (levant aucun sacrifice, et Fou a 
aucec~aivement essayb de tous les quartiers de la 
col oifiL-peur y implanter une population euro- 
4 fi? enne compacte et devant un jour ae suffire il 
elle-mhme. Il semble donc qw 19exp6rience &ive 
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dtre considbrke comme complbte, et c'est un r6- 
sultat considÃ©rable Or, le succh auquel on a WU- 
vent cru toucher s'est bienut bvanoui comme un 

* fantÃ´m devant une cruelle rhlitk. Toujours les 
rbsultats de l'ensemble sont venus faire justice 
des exceptions momen tanbes. Pouvait-il en etre 
autrement ? On chercherait vainement sur le globe, 
entre les tropiques, une rbgion basse bt humide, 
une seule, O& notre race, malgrb ses besoins d'ex- 
pansion, ait jamais pu rÃ©tabli et se perpÃ©tue sans 
le secours des races locales ou sans se meler avec 
elles. 

Je  n'ai pas les 6lÃ©rnent nbcessaires pour apprÃ© 
cier l'htat actuel des choses; mais je crois ferme- 
ment qu'en ne transportant plus Ã la Guyane que 
des condamnbs appartenant aux races africaines 
ou asiatiques, et en les y transportant tous, on est 
entr6 dans la voie la plus sage, dans celle oh, sans 
sacrifier le prhsent, on commence A travailler pour 
l'avenir, bien que ce ne soit encore qu'une halte 
prudente. Depuis vingt ans, le vieux Cayenne n'a 
vbcu que par la transportation, c'est-Ã -dir d'une 
vie coloniale factice. Mais puisque son ancienne 
population, avec son exphrience du pays et ses 
aptitudes diverses, est encore debout sur le sol, 
elle peut et doit servir d'initiatrice aux grandes 
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immigrations sur lesquebs repose tout l'avenir. 
On ne peut plus attendre d'elle un concours sb- 
rieux pour les grandescultures : il faut favoriser 
franchement le d6veloppement des industries agri- . 
coles plus modestes, la culture des plantes ali- 
mentaires surtout. Celle'ci, en effet, est en tout 
temps indispensable au bien-dtre gbndral, et peut 
encore aujourd'hui donner l'aisance. Elle dev*n- 
cirait une vhritable source de richesse, dhs le d6but 
d'une immigration assez vigoureusement conduite 
pour assurer des rÃ©sultat semblables il ceux qu'ont 
obtenus nos voisins anglais, c'est-Ã -dir pour que 
notre Guyane oublie bientbt dans sa splendeur 
tant de dbboires et de malheurs immÃ©ritbs 

Puissions-nous, afin d'entrer avec confiance et . 
shcuritb dans cette voie, btudier froidement l'his- 
toire du prbsent et celle du passb, apprendre ainsi 
ii bien voir ce qui est, afin de n'ambitionner et de 
ne vouloir que ce qui se peut! Puissions-nous re- 
connaÃ®tr enfin qu'on ne peut rien attendre de la 
nature, mbme la plus riche et la plus gbnbreuse, 
qu'en se soumettant d'abord Ã ses  loi^! 

FIN DE L'INTRODUCTION 
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L'avant-propos de ce petit livre, destin6 d'abord 
ik ne prbcbder que des contes et fables crÃ©oles pro- 
mettait seulement quelques essais d'une po6sie 
juvhile dans la penshe, naÃ¯v dans la forme. En 
se heurtant, dÃ¨ les premihres pages, aux phases 
les plus tragiques de l'histoire de Cayenne et ii 
d'arides recherches sphculatives sur sa colonisa- 
tion, le lecteur a da se croire victime d'un guet- 
apens. Les allures suspectes du titre qui figure en 
t&te du prbsent chapitre lui feront peut-4tre re- 
douter un nouveau pihge; il tremblera, s'il n'pst 
que podte et non linguiste, en songeant qu'au 
sortir des sentier8 shv6res de l'bconomie politique 
et de l'histoire, il peut btre subrepticement con- 
duit dans les froides rbgions de la phdagogie gram- 



maticale d6pouill6es mbme des phles fleurs de la 
philosophie philologique. J e  lui dois un aveu, qui 
sera en meme temps un avertissement loyal. 
L'Introduction sÃ©rieus qui prbchde les Contes et 
Fables a Ã©t 6crite sans prbm6ditation, pendant 
que ces petites poÃ©sie crkoles Ã©taien d6jÃ sous 
presse. J'aime tant ma pauvre Guyane, que je n'ai 
pas su m'arreter, en parlant d'elle, avant d'avoir 
fait entendre son cri de dÃ©tresse De son cdtb, l'au. 
tour de l'gtude sur la Grammaire m'a fourni, en 
quelques jours, un travail beaucoup plus complet 
que la simple note demandhe A la dernibre heure. 
Ces trois dÃ©ments rÃ©uni tt l'improviste dans un 
meme volume, forment un tout bizarre jusqu'iÃ la 
difformit6. J e  ne saurais donc me dissimuler que 
l'muvre a peu de chances de succhs. Mais pour 
expliquer le calme avec lequel j'affron te une 6ven- 
tualit6 peu flatteuse, et pour rAduire t i  de justes 
proportions la responsabilitb que j'assume, je re- 
doublerai de candeur vis-&-vis celui qui lirait ces 
lignes : il y a des 6crivains qui s'imposent de 
rudes labeurs ct de grands ennuis dans le but 
unique, et qui leur 6chappe trop souvent, d'amu- 
sor ou d'intbrcsser le public. Sans mbconnaitre le 
charme des applaudissements et le malaise que 
causent les dbdains, je me trouve dos A prbsent en 
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possession d'un salaire raisonnable par le plaisir 
que j'ai 6prouv6 en publiant cette oeuvre hybride, 
au risque d'ennuyer la majoria de mes lecteurs. 
Tout ce que je puis faire maintenant pour ceux-ci, 
c'est de les @venir, Ã‡fi que s'il8 continuent ce soit 
ih leurs risques et pÃ©ril ; peut-Ãªtr les plus hardis 
rencontreront-ils quelques pages rÃ©crÃ©ative ou 
quelques vbritbs utiles. Ma conscience ainsi mise iÃ - - 
l'aise, je dirai quelques mots sur les origines et les 
formes gh6rales du crbole de Cayenne. 

Si l'on a parcouru l'Introduction, on a compris 
d'abord que (ce langage eai issu du besoin d'un /' 
hchange quotidien d'idbes simples entre les colons 
europbens francais, les Indiens plus ou moins as- 
sujbtis et les Africains esclaves. Il n'y avait nulle 
unit6 et souvent mdme aucune analogie radicale 
dans les idiomes usiths chez les nombreuses peu- 
plades que comprenaient les deux dernieres races. 
La langue du dominateur, la langue franÃ§aise a ' 

donc servi de base au patois nouveau.\ Les Indiene 
Gaiibis, qui &aient les Aborigbnes les plus nom- 
breux dans notre Guyane, et qui ne tardarent pas 
A btre a peu prha los souls en contact avec nous, 
lbgubront au crbole les noms des animaux des plan- 
tes et des ustensiles particuliers au pays. D'autrea 
Indiens, Aiyant les bords do l'Amazone pour 



dchapper Ã la rude domination portugaise en so- 
soumet tan t aux FranÃ§ais qui ont toujours respect,& 
lÃ©galemen leur libert6, introduisirent un assez. 
grand nombre d'expressions empruntÃ©e il la langue 
de leurs anciens maitres. C'est de cette immigra- 
tion, et non de l'occupation de 1809, comme on l'a 
dit souvent, que les mots portugais, si fr6quents 
dans le crbole, tirent leur origin~. Le contingent 
des langages de la cdte d'Afrique est tellement 
restreint qu'on en retrouve A peine la trace daru 
quelques expressions originales. Enfin, le contact 
des noirs avec les bquipages des navires m'griers a 
fourni au crÃ©ol quelques mots anglais, hollandais 
et provenÃ§au (s'. 

'L'&tude sur la Grammaire que noua publions 
prhsente dans leur ensemble et dans leurs dbtails. 
les Clhments de ce langage t'-trange ii plus d'un 
point de vue. ficlos il y a moins de deux sihcles 
au milieu d'un groupe d'hommes touchant encore 
ti la barbarie, forme "le mots qui leur &aient in- 
connus, sans calcul, sans raisonnement, d'instincty 
pour ainsi dire, il a cependant rev4tu imnibdiate- 
ment des formes absolues et d'une logique rigou- 
reuse. Le crholo (l'aujouril'hui est identique k celui 
qu'on parlait flbjd au milieu du s i~c le  dernier. 
Ainsi, c'est un produit e~~ontanb aussi hitif qu'in- 



conscient de l'esprit humain dbpourvu de toute 
culture intellectuelle. A ce titre seul il paraitrait 
dÃ©jÃ trhs remarquable il celui qui y dÃ©couvrirai 
autre chose qu'un amas confus d'expressions fran- 
$aises dbformbes ; mais lorsque l'on 6tudie attenti- 
vement les rbgles de sa syntaxe. on est tellement 
surpris, tellement charma de leur rigueur et de 
leur simplicit6, que l'on se demande si le gknie 
'des plus savants linguistes aurait pu rien enfanter 
qui satisfit aussi complhtement ti son objet, qui 
impostÃ® moins de fatigue ii la mt5moire et moins 
d'efforts aux intelligences bornhes. Une analyse 
sbrieuse m'a convaincu d'un fait qui par Ira para- Y iloxal. C'est que si l'on voulait cr6er de toutes 
piÃ¨ce une langue gbn6rale qui permit, aprcs 
quelques jours d'6tude seulement, un +change 
clair et rbgulier d'idbes simples, on ne saurait 
adopter des bases plus logiques et plus ftkondes 
que celles de la syntaxe crhole ( " ~ 1 .  
Les anciens documents imprimi!~ en crcole sont 

bien peu nombreux et  sont i n trouvables aujour- 
d'hui. Je  no connais que quelques cantiques ilus ii 
la pidtb des anciens missionnaires jfsuitos, une 
proclamation incondiaire lanci~o en 1799 par l'a- 
gent du Directoire Burncl et uno autre, trhs sage 
a u  contraire, rhpanduo dans la colonie lors do Fe- 
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mÃ§ncipatio des noirs en 1848 W. Il a donc fallu 
d e r  arbitrairement les rbgles de l'orthographe, et 
j'ai cherch6 & les rendre aussi simples que possible, 
sans heurter les conventions les plus  usuelle^ 
adoptÃ©e pour la prononciation du franwis &rit. 

Prononcez toutes les lettres isoldment comme 
en franÃ§ais Prononcez aussi comme en franpis 
an, on, ou, ch, gn et gu; mais en se prononce Ã§in 
L's a toujours le son dur du Ã§ Le t ne prend ja- 
mais le son de 1's. Le w se prononce ou. Lno se 
prononce au; l'b se prononce comme O dans Prt, 
sol. 



CONTES ET FABLES 
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PAR 



LE N ~ G R E ,  L'INDIEN & LE BLANC 

- 
C O N T E  (1) 

&l y a longtemps, longtemps, tout le monde &ait noir, 
0ans un seul blanc sur la terre. 

Dans ce temps-li ce n'&ait pas comme aujourd'hui; 
Souvent le Bondieu venait 
Pour parler aux bonnes gens ; 
On ne le craignait pas le moin~ du monde; 
A toute personne 1 qi i  il parlait 
11 avait quelque chose h donner. , , , 



o n t a n ,  lon tan tout moun t4 nwd, 
San pa oun blang lasou la te, 

Tan-lh sa pa tÃ kou jodi ; 
8ouvan Bongui6 koutd  vint 

^ Pou paie k6 sa moun ki bon ; 
Y4 pa pÃ li okin' fason ; 
Tout sa moun li tkka-pal4 

a Li th-guer. kichon pou bny-y&. 



Trois frÃ¨res un jour de ce bon temps-lh, 
Parlaient de leur p6re 
Mort tout rhcemment ; quant il leur mare, 
Elle Ã©tai morte depuis longtemps. 

Voilh que le Bondieu vint il passer; 
Et, quand il fut tout proche, il leur dit : 

Je  vois que vous &tes tristes, mes enfants, 
Parce que j'ai pris votre pare si tbt ; 
Ne craignez rien ! il est bien l&-haut 
Avec tous les braves gens, tout prbs de moi. 
Quand un homme comme lui meurt, 
J'ai toujours soin de sa famille; 
J'ai arrangb pour vous une fontaine 
Dont l'eau peut blanchir votre peau. 
Si vous voulez vous laver dedans, 
Dbpdchez-vous, pour que votre corps devienne blanc, 
Car cette eau s'hcoule, 
Et elle uera t3puisÃ© si vous perdez du temps. 
C'est votre affaire ! * 

A l'instant il s'en fat. 
Nos gens resarent tout abaaourdie, 
Jusqu'h ce que l'ah6 dit : a Par. ma mbtel W 
Avez-vous jamais vu quelqu'un qui Ait blanc? 
C'est que, changer de peau, c'est une gros- Ã‡tein 
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Trwa M, oun jou di bon tan-ih, 
T6ka-koz6 di y6 papa 
Ki soti moufi; y& xrianmt~~, 
So-pa, mouri dipi lontan. 

Ala Bongui6 vini pas6 ; 
16 li tou prdch, li di-y6 : 

u Mo wb zot chagrin, mo pi tit, 
Pas mo pran zot papa si vit; 
Pa kas6 kid ! li ben laro 
K6 tout bon moun, tout dbb mo. 
Lb moun tan kou-li ka mouri. 
Mo toujou ka aouen 60 farni; 
Mo mnj4 pou zot oun di10 
Ki pouvb blanchi zot lapo. 

zot ou14 lav6 landan, 
Fb vit., pou zot k6 vini blan, 
Pas dilo-lh, li ka koulb, 
Tout wa-fini si zot mie&. 
Sa zot zafa ! Ã 

Lh, 1i pati. 
Moun yb-la r6t& b u  SM, 
Jouk pi gran-lh di : Mo mmman ! 
EB sot jamen w& moun ki blan? 
SÃ k̈ chanjh lapo, li bokou ! 



J e  crois qu'on se moque de nous l 
~ t ~ t  a moi, tout cela me dbpÃ®aÃ 1 
Je  resterai tel.que je suis. a 

Le deuxihme frhre rbponditi son ain6 : 
u Et moi aussi j'ai un peu peur ; 
Cependant si le Bondieu dit que c'est une bonne chose, 
Il doit avoir ses motifs. 
Il faudrait voir ! a 

Le plus jeune dit : 
Une peau blanche doit dtre jolie 1 

Je  ferai ce que m'a dit le Bondieu : 
Je vais me baigner dans sa fontaine. Ã 

Il se mit & courir jusqu'h ce qu'il arrivbt 
A l'endroit O& s'6coulait cette eau. 
II en restait encore une assez grande quantitÃ© 
Il eut le temps de laver tout son corps, 
Depuis la Mte jusqu'aux pieds, 
Et il y trempa bien sa chevelure. 

* 
11 &tait si beau lorsqu'il sortit de la, 
Que l'on ne vit jamais beautÃ pareille : 
Tout son corpa b i t  blanc, w deux yeux bleus, 
Ses joues roms; quanti u chevelure, 
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Mo krh y6 ka foutan di non! 
Mo-pÃ¢ mo pa kontan ton sa 1 
Mo wa-di4 kou mo fika. n 

Njbm-la &pond so gran frh : 
Mo-m6m w6si mo -&. @ ; 
Poutan si Bongui6 di li bon, 
Li divht -en so r6zon. 
Foddt M-wb! 

Pi jdn-la di : 
a Lapo ki blan divht joli! 
M o  wa-fh sa Bongui6 di mo : 
Mo kt5 lav6 la so dilo. n 

Li pran kouri jouk li rivb 
KotÃ dilo-lh ka-koulb. 
Bon maso tÃ rbtÃ enkd ; 
Li guen tan lavb tout so kb, 
Dipi BO tbt jouk la so pie., 

li ben tranp4 so chivk. 

Afbs li bel 16 li soti, 
Y6 pa jen w& moun si joli : 
Tout IBO k& blan, so d6 wey bl&, 
& vimj rdz ; pou 80 cbiv6, 
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11 m3DXM&a son f&re cadet 

8 LE N~GRE, L'INDIEN ET LE BLANC 

Elle semblait d'or, ainsi que sa barbe ; 
Ses lhvres6taient rouges, et fia bouche toute petite. 

Quand il se vit si beau, 
II s'hlanÃ§ comme s'il eut eu des ailes; 

Qui venait sans se presser pour voir ce qui se passait ; 
Il regarda le blanc; son caur battit; * 

w Ah ! dit-il, moi aussi je vais me baigner! Ã 

Il se mit & courir vers la fontaine, 
Mais il n'y trouva plus que de la vase. 
Comme il en frotta bien son corps, 
Il devint tout rouge, il devint Indien. 

Quand leur frhre ain6 les vit revenir, 
Il se mit aussi &courir vers la fontaine; 
Mais le fond du trou seul &ait humide : 
Le creux, de ses mains et la plante de ses pieds 
Touchhrent seuls un peu l'eau. 
Il fut oblig6 de garder sa couleur. 
11 resta l&, tout sot! Que faire? ... 
Il s'en retourna fort en colhre A la case. 

Le lendemain le Bondieu vint; 
Et, dbs que mon pauvre n&gre le vit, 
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Y6 sanblb 16, so bab wbsi; 
Bo lhv rouj, so bouch tou piti. 

L& 11 gad6 kouman li bel, 
Li vol6 sanbl6 li guen 261 ; 
Li k0ntd k& $0 d b j h  fI'6 
Ka-vini dousman pou li w& ; 
Li gadt5 blang ; go kib kas6 ; 
a Ay t diti, mo-m4m k'6-iav6 ! 

Li pran kouri lik trou dilo, 
M,6 li trouvh lavaz ounso. 
Kou li frotb so kb ben-ben, 
Li tout rouj, li tom6 lnguien. 

Lb y6 gran frb wb-y6 vini, 
Li pran kouri li-mi!m w6si ; 
Au fon trou ounso th mouy6 : 
Landan lamen k6 enba pi4 
Y6 ounso pran moso dilo. 
Li blijb gad6 so lapo. 
Li lh, tou sot! Kouman pou fb?. .. 
Li tdrnd la kaz.k6 kblt?. 

60 landimen Bongui4 vini ; 
8, dipi mo pov nbg wd-li, 



10 LE N ~ G R E ,  L'INDIEN ET LS BLANC 

Que de larmes il versa !.. - - -  
w Ah ! dit-il, regardez-moi, Bondieu ! 
Voyez comme je suis noir! moi seui l 
Je vous en prie, donnez-moi un peu d'eau ! Ã 

Le Bondieu lui rbpondit : Ã Mon enfant, 
Il fallait m'en croire tout de suite; 
J e  ne donne pas les choses deux fois. 
Puisque tu es noir, tu resteras noir. 
Mais j'ai quelque chose Ã vous donner, 
Trois choses bonnes, si vous n'&es pas des niais. 
Tenez, voilA la richesse, la liberte! et l'intelligencq 
C'est tout ce que je vous donnerai maintenant. 
Choisis le premier, toi qui es 19aint5; 
Mais rhtlhchis bien ii ce que tu dois pdfbrer! 
Ce que vous aurez fait, je le ferai. 
Je m'en vais; c'est dbsormais votre affaire. n 

Le nhgre s'bcria tout de suite : Je prendrai l'or 
Si j'ai de l'or, je serai toujours libre ; 
Les gens riches ne sont jamais esclaves. 
Quant il l'esprit, je m'en soucie fort peu. BÃ 

L'Indien dit : fi C'est la libertk que je veux ! 
A quoi bon de l'or si je ne suis pas libre? 
A quoi sert l'intelligence pour un esclave ? BB 
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A d6 krih Ji pran kri6 t 
a Ay ! diti, gadb-mo, Bongui6 ! 
Gad6 kou mo nwb ! mo ounso ! 
Tampri, bay-mo moso di10 ! n 

Bongui6 rbpond-li : a Mo pitit, 
To t4 divbt krh mo tousouit ; 
Mo pa ka-bay kichoz db fwh. 
Dabd to nou6, t'a rÃ©t nwh. 
Me mo guin kichoz pou bay-zot, 
Trwa bon kichoz, si zot pa sot. 
Gad6 t me lb, lib k6 lespri; 
Sa tout lti m'a bay-zot jodi. 
Chwbzi prbmib, to ki pi gran ; 
Sonj6 bonbon sa pou to pran ! 
Kou zot wa-fd, mo-m&n wa-.f&. 
Mo ka46 ; sa zot zafh. Ã 

Nhg rblb tousouit : ' Ã ‡  M'a pran lb ! 
Si mo guen 16, m'a toujou lib; 
Moun qui rich pa jamen katib. 
Pou lespri, mo pa sansousi6. Ã 

Inguien dit : Sa lib mo oulb! 
Ki sbti 16 si mo pa lib ? 
Ki s6ti lespri pou katib? Ã 
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VoiU le blanc reathvec lWdl@noe, 
Et comme on riait de lui 1 4 

Mais voua savez ce qui eÃ§ arriv6 ? 
Avec l'esprit dont on Ã§ moquait, 
Il ne tarda pas h devenir le plus fort; 
Il ne laissa pas un grain d'or au nÃ¨gre 
L'Indien comme le nÃ¨gr furent MI eiclave~, 
Lui seul fut riche, lui seul fut libre 1 
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Ala blang r6tÃ k6 lespri, 
Sa d6 ari y6 ari-lri 
M6 zot sÃ kisa ki rivb? 
Kt5 lespri yb thka moukb, 
Li pa long pou vint pi fb; 
Li pa lbsb n& oun grhn 16, 
Inguien kou n6g sa so katib, 
Li ouhso rich, ,i ounso lib ! 



@out le monde connait monsieur Jibi : 
II ebt niais, poltron, petit ; 
Son ventre ressemble il celai du poisson-groÃ§-ventr sur ! 
Ses yeux sont caves comme des trous de crabes, (4) [sable, ! 
Son dos est rond comme celui d'un tatou., . 
Et il est fat outre mesure f 
Quand le dimanche il a mis ses bottes, 
Son chapeau noir, sa redingote, 
Il croit que toutoÃ IeÃ femmes le regardent, 
Et il fait le gentil. 
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@ut mou" iconbt mouch6 Ji 
Li sot, li potron, li piti; 
80 vant kou gro-vant lasou sab, 
80 d6 wey fon paa6 trou krab, 
80 do ron kou do kabasou.. . 
8 li vant6 pas4 mizou 1 
Lo dimanch li mbt6 so bot, 
80 chapo no&, so rhdingot, 
Li k d  tout fam kasad6 li, 
fi 11 ka-& no ben-joli. 

b b 
.. .-. ------ --"." . ....-.-.- 
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Aprbs tout Jibi n'est pas mhchant. 
Il se grise quelquefois avec ses amis, 
Sans qu'on l'ait jamais vu se battre; 
Il est peut-htre trop poltron pour Ga. 

1 

Un beau jour monsieur Jibi eut une id& : 
Tiens, dit-il, il faudrait me marier. 

A prbsent je n'ai pas grand tracas ; 
Le dimanche et toute la semaine 
J e  m'adresse ii ma mbre, 
Et c'est elle qui me nourrit toujours; 
Mais elle est si vieille qu'elle mourra : 
Qui me donnera alors du poisson salb? 
Quant il une femme, ce n'est pas ce qui manque; 
J'en prendrai une qui aura beaucoup d'argent, 
Et je la ferai travailler ferme ! 
Quand je la battrai ce sera sa faute. 
Si je prends une femme, c'est pour me soigner, 
Faire la cuisine, puiser de l'eau, 
Laver mon linge, faire toute sorte de travail, 
Ou bien je lui parlerai avoc le baton. 
Oui t mai8 il faudrait avoir une case. 
Mon frbre Jean travaille au chantier, (61 

, J e  lui emprunterai une bonne quantith de bois. 
Allons! il faut que j'aille au haut de la rivibre. 

e 



Magr4 tou Jibi pa michan ; 
&4 zami li h-sou dhtan, 
f̂ n y6 pa jen w6 li hria; 
PitÃ  ̈li tro kapon pou SA. 

Oun jou mouch6 Jibi lbv6 : 
a Tm, diti, foddt mo-mari& 
At6 mo pa gagqen lapÃ  ̈; 
Jou di dimanch kou la aimhn 
Mo ka-doumandb mo manman, 
$a ii ka-nori mo tout tan ; 
M6 viÃ k ~ u  li-vi6 l'a mouri : 
Ki moun t'a bay-mo lamori ? 
Pou fam', sa pa sa ki mank6; 
M'a pran oun k~ guen Ã§oumak4 
2 m'a fb-Li travay ta-rot ! 
Kan m'a bat-li sa wa so fot. 
Si mo pran fam', sa pou swen mo, 
Bouyi kanari, kri dilo, 
h v &  mo linj, fh tout travay, 
Sankwb m'a palb-li kt5 way. 
Wi, me sa kaz fodrbt gagnb. 
Frb Jan ka-travay lh chanqui& 
M'a prbth so bwa bon-moso. 
Anou ! fo mo mont6 laro. * 



LÃ -dessu mon Jibi prend son hamac, 
Un peu de morue, un peu de farine de manioc 
Et deux chemises qu'il met dans son pagara, (6) 

Et va sur le quai chercher un passage. 

Prdcisbment une barque allait monter 
Jusqu'auprÃ¨ du premier saut de la ComtÃ© (7) 

Jibi cria : a Fr&res, bonjour 1 
N Voudriez-vous me donner passage? w 

Le pbre Pierre, qui 6tait patron de la barque, 
Savait combien Jibi &ait peureux. 
u Jibi, dpondit-il, est-ce bien toi? 
~ujourd'hui tu n'as donc pas pour de l'eau? 
Embarque ! embarque 1 mon cher comphre ! 
Nous te conduirons jusqu'aupr6s de ton frhre. b) 

La nuit vint; on s'arr0ta pour attendre la made. 
Prhs de l'endroit oh la barque &ait mouillbe 
Des pbcheurs avaient placb leur palan. ( 8 )  

Jibi vit cela, il phlit. 
u Phre Pierre, dit-il, regardez sur l'eau : 
Voilh deux animaux qui montrent leur dos. Ã 

Le p&re Pierre rhpondit : Ã C'est un ionocri, (9) 

Un btre avec lequel il ne faut pas plaisanter, 
Parce que, vois-tu, quand il vous attrape 



LÃ mo Jibi pran so amak, 
MOSO lamori, mosodkouak 
K6 d6 chimiz l& ao pagra, 
Pou sas4 pasaj lti dhgra. 

Toujis oun b&k th ka-montÃ 
Jouk proch pr4mib so Lacont6. 
Jibi r616 : u Fr&-y6, kouraj ! 
Ã Es zo t-ou16 bay-mo pasaj 7 

Papa Pie, ki t6-sa patron, 
Save kouman Jibi potron. 
M Jibi, diti, vrb-vrb sa to? 
Jodi-lh to pa ph dilo? 
BÃ¢k ! b&k6 ! mo ch6 komph ! 
N'a men& to jouk proch to frb. n 

La nwit vini; y6 fb marÃ© 
Proch koth b&k-la th mouy6 
Pdchd t6-m6tÃ y6 palan. 
Jibi w6-sa, li vini blan. 
u PA Pie, diti, gad6 di10 : 
Mt d6 bdt ka montr6 y6 do. 
Ph Pi4 rÃ©pon : a Sa tonakri. 
Oun kichoz fo pa moun ari, 
Pas, to wb, 16 li quienbb ou 



I l  ne met pas longtemps 4 vous tordre , .  \6 , yu. Ã 

Jibi edt voulu 4tre singe, 
Pour grimper jusqu'au haut du mal. 

Gomme il guettait dans l'obscuritÃ© 
Il vit flotter un gros morcqau de bois. 

Papa Pierre, dit-$ ah ! mon Dieu ! 
Qu'est-ce que c'est que Ã§ ? - C'est UQ cayeman, (10) 

Rbpond Pierre, prends garde A ta main i 
Sans quoi tu ne verras pas le jour de demain. Ã 

La mer baissa, une roche se dbcouvrit. 
Pierre dit que c96tait la maman-dilo. (il) 

Jibi &pondit : a Taisez-vous, phre Pierre, 
Vous dites cela pour effrayer les gens. 
J e  sais qu'une plaisanterie est une plaisanterie, Ca) 
Mais enfoncer du  bois dans l'oreille n'estpasplaisanter. Ã 

Jibi ne dormit pas de toute la nuit, 
Et au point du jour 
Les bandes de singes hurleurs commencbrent leurs chants.O3) 
Jibi de dire : a CompÃ¨r Pierre, 4coutez 1 M .  

Pierre rbpondit Ce n'eat rien; 
Quand les tigres chantent ils n'ont pas faim. Ã 

Mons Jibi se mourait de peur, 
Pendant que tout 196quipage de la barque riait. 



~ i ' p a  long pou torde ou kou. Ã 

Jibi @-badr&t sa makak, 
Pou vol6 jouk laro m i  bÃ¢k 

Kou la soukbu 1i ka-@6&, 
Li w& gr0 bi-bwa ka-flotÃ© 

Papa Pifc diti, mo manman i 
Sa kisa-sa? - Sa oun kayman, 
Rbpond Pi&, panga to lamen ! 
knkwb to paka wh dimen. n 

La me bas, roch montrb so do. 
Pa Pie di sa manman-diio. 
Jibi rbpond : u Kawka, p& Pli ; 
Ou ka-di sa pou fb moun p&. 
Mo bien savb tout j ~ 6  Ã§ jw6, 
Mt5 bwa ld xbrd sa pu jwd. Ã 

Tout la qwit Jibi pa dromi, 
fi 16 jou tÃ©-proc pou vini 
Band senj-rouj koumansd chant& 
Jibi dit : u Komph Pi&, koua ! m 
Pi4 rbpond-li : a Sa-pa arien ; 
U tig ka chant4 y6 pa fen. Ã 

Mo Jibi tÃ©-oudd mouri, 
Pandan tout moun bÃ¢ ka-ad. 



l 
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Cependant on finit par arriver. 
Jean devint rdveur, en voyant Jibi. 
a Diable ! mon frdre jusqu'ici! 
Ce n'est pas pour rien qu'il est venu ; 
Il me fait peur! Ce n'est pas la premihre fois 

I Que mon fdre Jibi me joue. 
I l  me mettra dans l'embarras, (14) 

, Si je ne me tiens pas bien. Ã 

Lorsqu'ils eurent bien caus6 de leur mbre, 
De leurs parents, de leurs amis, de la pluie et du beau temps, 
Jibi dit  : a Frhre, je me marie! 
Si je suis venu jusqu'au chantier, 11 

C'est que j'ai pensb Ã toi pour bhtir ma case ; 
Il me faut pas mal de bois. 
Je  payerai quand je serai marit!, 
Je n'ai pas d'argent pour le moment. 
Je n'admets pas que tu me refuses: 
Je te signerai un recu. 

Le comphre Jean fit une grimace ! 
Il &ait fatigu6 de prhter i Jibi. 
a Frbre, dit-il, je d a  obligb de te dire 
Une chose que personne ne sait : 
Je  ne suis pas seul au chantier, 
J'ai quelqu'un qui travaille avec moi, 
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Poutan y6 fb jouk y6  rivb. 
Jan  wb Jibi, li pran sonjb ; 
u Mo manman, mo frb jouk isi ! 
Sa pa pou arien li vini ; 
Mo pb-li ! Sa pa prbmiÃ fw6 
Mo fr& Jibi ka f& mo w&. 
L'a men6 mo lh di10 fon, 
Si mo pa fb zafb bonbon. Ã 

Lb y6 ben kosÃ di manman, 
Kouzen, zami, lapli, botan, 
Jibi di : Frb, mo ka-mari6 ! 
Si mo vini jouk la chanqui6, 
B q  pou fb kaz mo sonj6-to ; 
Fo mo gagnen bwa bon moso. 
Ld m'a mari6 mo wa phyt5, 
Atd mo pa guen soumak6. 
Dabd, fo-pa to di-mo non : 
La papi6 m'a sign6 mo non. Ã 

Konpb Jan fb OUXI lagrimas ! 
Li pr6t6 Jibi jouk li las. 
u Fr&, diti, mo blij6 pal6 
Oun kichoz phon' pa sav6 : 
La chanqui6 rno pa mo ounso, 
Mo guen moun ka-travay k6 mo, 

- ~ --- .- .--. ,- - .,---* .. - 



Et cette personne est un rnasquilili. W 
Nous lui parlerons tout & Pheuh  
Car il travaille pendant toute la nuit. 
Si j'enlevais du bois pour en donner, 
Il me quitterait & l'instant 
Et me briserait peut-6tre les os. 
Tu 1'4couteras parler, 
Tout en faisant semblant de souper. ' 

Prends mon coui avec quelque chose h manger. 
S'il dit oui, je dirai oui. >Ã 

lis s'avancbrent assez loin dans la foret, 
Jusqu'A un endroit oii Jean connaissait un 6cho. 
Alors il cria : a fites-vous lÃ  Ã 

L96cho rbpondit : a Lk! lk ! Ã 

a-Voua voyez la personne qui mange dans mon coui ? 

L'bcho rbpondi t : u Oui ! oui ! Ã 

Ã - Faut-il lui vendre notre bois? Ã 

L'bcho rbpondit : a Ah ! ouah! Ãˆ  

u - 11 dit qu'il signera le reÃ§ de son nom! Ã 

L'bcho rhpondit : Non ! non ! Ã 

,, - Donnez-lui pour qu'il retourne 1 Cayenne(Kayan'). Ã ' 
L'bcho rbpondit : u Le fouet! le fouet! (pan'! gant!) XI 

Jean dit tout bas : a Tu l'entends? 
Il ne faut pas plaisanter avec le masquilili, 



moun-lh sa maskilili. 
Titalb n'a pal6 k6-li, 
Sa tout la noait li ka-travay. 
Si mo &ka pmri bwa pou bay, 
L& mem li th wa-1684 mo 

pitht l'a-kas$ mo 20. 

To wa kout6-li ka-pdb, 
T'a f6 semblb to ka-soupÃ© 
Pran moso manj4 lh mo kwi. 

Si li di wi, mo wa-di wi. Ã 

Y6 vans6 la danbwa moso, 
Jouk kot6 Jan konht l6ko. 
Atd li r616 : tt Es ou-lh? Ã 

L6ko danbwa &pond : a L& ! lh! Ã 

N - Ou w& moun ki-l& kb mo k w i ? ~  
Lbko danbwa rkpond : Wi! wi! bt 
a - Es fo nou vancl6-li nou bwa ? 
Lbko danbwa rbpond : Ah ! wah ! 
- Li di li wu-signk so non? Ã 

L6ko danbwa rhpond : a Non ! non ! Ã 

Ã - Bay-li pou li tournb Kayan'. 
Lbko danbwa r6pond : Ã‡ Yan71 yan'! Ã 

Jan di dousman : N To tandd-li ? 
Fo pa j*w6 k6 maskilili : 



S'il te rencontre cette nuit, 
Il pourrait bien te taillader tout le dos. 
Cependant, toi qui es brave, reste, frhre ; 
D'ici h demain il ne sera plus en colbre. 4 < 
Mon pauvre Jibi tremblait. 

Frhre Jean, di t-il, allons-nous-en : 
Tes forets ne sont pas sfires, 
Il s'y trouve des fitrea de toute espke, 
Manman-dilo, tigres, tonaeri, 
Cuyeman, masquililis. 
Non 1 non 1 j'aime mieux la ville, 
Oh l'cm dort tranquille. Ã 

4 

Et iÃ l'instant J ibi  s'embarqua, 
Sans bois, sans femme et sans argent. 

Maintenant, pour comprendre mon apologue, 
Nous pouvons bien laisser lh l'bcho. 
Quand on est suffisant ~t poltron, 
On vous fait subir mille avanie#. 



Si la nwit la li kontrb-to, 
Li fouti koup6 tout to do. 
Poutan, to ki brav, rbt6, frh; 
Jouk dimen li paka kolh. Ã 

Mo pov Jibi tb pran tranblb. - 
a Fr6 Jan, diti, anou al6 : 
To danbwa yb-la y6 pa bon, 
Li guen dbbbt di tout fason, 
Manman-dilo, Ã¯ig tonakri, 
K6 Kayman, kb maskilili. 
Non-wom 1 mo pimignd lavil, 
Kou moun ka-dromi trankil. Ã 

la mhrn mo Jibi Mk6, 
San bwa, san fam', san aoumak6. 

Atb, pou konprand mo dolo, 
Nou bien pouv6 les6 lbko. 
Lb Goun vant4 si ti kapon, 
Ya fd  t i  wd di tout fason. 



LE CHIEN & LE CHAT 

-- 

C O N T E  
<< 

@'ou8 savez combien la chien dbtente le chat? Il 
n'en &ait pas ainsi autrefois : ils h i e n t  voisins, 
ils &aient amie. Le chien btait bon garÃ§o ; si on 
ne le taquinait pas, il ne cherchait querelle A per- 
sonne. II avait le pied lbger i la chasse et l'Å“i sar 
pour garder 10 logis ; mais s'il ne touchait pas le 
mal du doigt, il ne croyait pas h la m4chancet4. 
Pour le chat, il &ait coquin, astucieux et menteur; 
il craignait un peu le chien, parce que, voyea- 



III 

CHIEN K$ CHAT 

K O N T  

$ot sw6 kouman chien rahi chat? Lontan sa 
pa tÃ konsa : y6 t6 vobzin, y6 tÃ zami. Chien tÃ 
sa bon moun; si y4 pa sas6-li, li paka sas6 pÃ©son' 
00 pi4 lhj4 lb li ka-lachas, so wey klb !b li ka 
vhy4 kaz ; me si li pa wh michansa kÃ©-wey li pa 
krb wot moun michan. Chat 80-pa, li t6 kokin, 
li t6 malis, li th mantd; 6 li t4 mania pÃ chien, 
pas ou w4, fach6 k6 chien sa paÃ bon kichoz : 
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vous, se facher avec le chien n'est pas bonne chose : 
il est colhre, il est fort, il a les dents longues et il 
ne faut pas plaisanter avec elles. 

Un jour le chien Ã©tai al16 A la chasse et avait 
tu6 un cerf. 11 l'avait port6 k sa case, en avait donn6 
une bonne part Ã son voisin, avait largement d6- 
jeunb; puis, ayant allumÃ du feu, il avait mis le 
reste de sa viande A boucaner. (t7)Il ferma ensuite 
sa fent?tre et sa porte, mit la clef dans sa poche et 
dit au chat : Ã Voisin, je vais me promener. Jpgi 
des provisions pour demain; aujourd'hui je me 
repose. Ã 

Le chat lui &pondit : Ã Beaucoup de plaisir, voi- 
sin. Ah! comme vous &tes heureux. Voyez ?le so- 
leil est A peine levb, et d6ji vous avez pris un gros 
gibier. Pour moi, je veille toute la nuit pour at- 
frapper un pauvre rat; et encore je n'ai pas tous 
les jours du bonheur. Aujourd'hui, si voua ne 
m'aviez pas fait la charitb d'un peu de viande, je 
mourrais de faim jusqu'k ce soir. Allez vous pro- 
mener, voisin, allez vous amuser; moi, qui ne peux 
pas courir comme vous, je vais dire mon chapelet 
et prier pour vous. Ã 

Le chien partit < le chat,, couch6 sur ses pattes, 
au soleil, devant sa porte, fermait presque les yeux, 
mais il voyait tout et entendait mdme une mouche 
voler. Lorsqu'il vit le chien se diriger vers la mai- 
son de sa. bonne amie, il sourit en lui-m~me,mais 
ne bougea pas. Il ferma mdme tout & fait les yeux; 
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li kok,  li fd, so dan long 6 fo pa moun jou6 kÃ 
yÃ© 

Oun jou chien tÃ lachas et li tÃ©-pra bich. Li 
tb-potb-li la so kaz, bay so voÃ©ze bon-moso, manjÃ 
jouk 80 van t plen ; limÃ so fouy6 , bpi m6tÃ la 
restan viand lasou boukan pou li boukank. Atb 
li from6 so lafinÃ¨t fromÃ so lapdt, mÃ©t laklÃ lii 
so poch 6 li di chat : Vobzen, mo k'alb prornÃ©nk 
Mo gagncn dikouÃ pou dimen; mo ka poz4-kb 
jodi-la. )) 

Chat rÃ©pon : Ã Kouraj, vobzcn. Ay! ou hbrÃ©z 
Titald sole love, h gad6 kouman ou kienbÃ gro- 
viand. Mo-pa, nio l i  san dromi tout la nwit pou 
mo pran oun michan rat ; enkd sa pa loul6jou mo 
guen bdnd. Jodi-lit, si ou pa t6-cliarith-mo k& moso 
hich, jouk asw6 mo tib-wa-mouri kb fen. Al0 
promen& , voibzon , al(! pronuin& ; pandan tan-li, 
mo ki pa pouvb kouri sanbl6 ou, m o  k'alh priG 
pou ou ; mo k'6 di mo cliaplb. Ã 

Lh chien pati. Chat kouchh lasou so pat, l:t sole, 
divan 8 0  lapdt, li fromh so wey jouk y6 parut ton 
piti, pandan li ka-\VA tout kichoz 6 li ka-tandb 
jouk mouch ka-vol&. Lb li wd cliien pran so chi- 
mon bd di kaz so koumh, li ari la so kib 6 li l'rom6 

3 
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on aurait jur6 qu'il donnait. Il resta ainsi long- 
temps, jusqu'h ce qu'il entendit le chien aboyer au 
loin. Ã Bon ! dit-il, voila mon voisin qui s'amuse 
avec ses amis. Allons mettre du bois sur son feu, 
pour l'entretenir. Ã Alors il fit attentivement le 
tour de la case du chien, qui 61 ait tout proche de 
la sienne ; mais porte et fenetre &aient fermbes. 
Il ne dit rien, rentra chez lui, ferma sa porte en 
dedans, monta dans son grenier et passa sur le 
toit. Il suivit le faÃ®tag jusqu'au pignon, regardant 
il droite et Ã gaucho, puis il allongea le cou du c6t6 
du toit du chien et sauta dessus. Alors il bcarta 
deux ou trois bardeaux, 0 9 )  entra, dans le grenier, 
gagna la cuisine, se mit ii flairer la viande qui bou- 
canait. Ã Diable! dit-il, quelle quantit6 de gibier, 
et comme il est succulent ! Voyons s'il est bien 
fumb. Ã Lh-dessus il allongea la patte, fit tomber 
la viande et en mangea jusqu'h n'en pouvoir  plu^; 
puis joua avec le reste, le dhchiquetant et le trai- 
nant dans tous les coins de la chambre; aprhs quoi 
il reprit sa route jusqu'au toit, passa , entement la 
&te par le trou, s'assura que personne ne le voyait, 
sortit doucement, arrangea soigneusement les bar- 
deaux, r.iuta sur sa case, descendit, ouvrit Ã§ portu 
toute grande et reprit la place ob Bon voisin l'avait 
laiss6. 

Sur le soir, le chien rentra trbs fatiguh. Bah ! 
dit-il en voyant le chat, vous &es oncoro l&, mon 
pauvre voisin 7 M Le chat bailla largement et r6- 
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80 wey dou; y6 t6 wa-di li ka-dromi. Li rbt4 bon 
moso konsa jouk li tandÃ chien ka-japb loin-loin. 
Ã Bon, diti, m6 mo vo6zen ka-jou6 k6 so zami-yb. 
Atan mo al6 m6t6 bwa lk so fouy6 pou so dif6 pa 
mouri. Ã L& li fh ton di kaz chien ki  te tou proch 
so pa; li gadÃ bonbon, mÃ lapbt k'b lafin& tout 
t6-fromb. Li pa di arien ; li antre lk so pa kaz, 
fromÃ so lapdt andidan, montÃ lk sourata, pas6 
lasou bardo, riv6 ld fbtaj; li mach6 jouk la pignion, 
gadb bb di drht, gad6 bb di gdch, lonjÃ so kou bd 
di kaz chien, 6, hip! li vol6 lasou kaz so vdzen. 
Atb li kart6 d6 trwa bardo, antre l& greniÃ© dÃ©san 
la kouzin' 4 li koumansb ka-pran lbdb viand ka- 
boukanb. a Outrou ! diti, manj6-la bokou! manjh- 
la chouit ! Atan mo wb si li ka-boukan6 bonbon. Ã 

LA l i  lonjh so pat, ml6 viand atb k6 zong, 6 li 
manj6 jouk 11 pa pouv6 enkd ; atb li jou6 kt5 la- 
rostan, kaya-kaya-li, t.rbn6 lii tout kouen chamb, 
b li pran so chimen jouk laro kaz, pas6 dousman 
so tbt lk trou bardo, gadb si pbson pa lii pou wb-li, 
soti dousman, ranj6 bardo sanblb y6 pa jen roum6- 
yb; 1i vol6 lasou so pa k a ,  dbsand enba, louvri 
lapdt gran, 6 li ale kouch6 l& m&m plas kot6 so 
vo6zen t6-lbs6 l i .  

A swb, chien rivb; li las jouk pa pouv6. Wb- 
wb ! diti 10 li-wd chat, ou l& toujou mo pov vohien? Ã 
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pondit : Que faire, voisin? que faire? Quand on 
est oblig6 de veiller toute la nuit pour attraper un 
rat, il faut bien dormir un peu pendant le jour. 
Ah ! voisin, que j'ai faim ! que j'ai faim ! Ã Et il se 
recoucha. 

Quand le chien rentra chez lui et vit son gibier 
par terre, rong6, train6 dans tous les coins, il de- 
vint furicsux ; il bondit dehors, sauta sur le chat, le 
saisit par le cou, le secoua, le traÃ®n et  le jeta dans 
la case, en criant : M Ah ! voleur ! c'est toi qui as 
gitb tout mon gibier! Misbrable! il faut que je 
t'Ã©reinte que je t'btrangle! f i  Le chat, les larmes 
aux yeux, lui rbpondit : Ã Voisin, skement la 
colbre vous fait perdre la tbte. Comment au- 
rais-je pu entrer chez vous et y toucher quelque 
chose? Fenhtre et porte &aient fermbes et vous 
aviez la clef dans votre poche. Suis-je donc le 
diable ? Ne voyez-vous pas que ce sont les rats qui 
ont dbvastb vos provisions? N'est-ce pas votre 
faute? Si vous aviez lais86 votre maison ouverte, 
j'y aurais veill6 ; mais j'btais dehors, rbduit & 6cou- 
ter le carnaval que les rats faisaient chez vous, 
sans pouvoir en prandre un seul pour mon souper. 
S'il y a eu dbsordre, je n'y suis pour rien : et M t -  
ce une raison pour me mordre le cou jusqu'h me 
mettre en sang? Regardez ! Ã Et il se mit h pleurer 
de plus belle. 

Le chien devint tout honteux. Ã Excusez-moi, 
voisin, dit-il. Ab ! la colbre est vraiment un vilain 
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Chat karki6 so bouch gran. Kouman pou fÃ¨ 
voizen? diti, kouman pou fb? Pis mo blijÃ guÃ©t 
rat tout la nwit pou mo manjÃ© fo-ben mo dromi 
moso gran-jou. Ay ! a dÃ fen mo fen! Ã fi li t o r d  
kouchÃ enkd lÃ so plas. 
Kan chien antre, kan 11 w h  tout so viand ath, 

kaya-kaya, t r h 6  toupatou, li kol& oun kolb! li 
vol6 ddrd, sot6 lasou chat, kienb6-li lÃ so kou, 
ral6-li jitb landan kas, 6 li pran rÃ©l : Ah! vbld ! 
sa to ki gat6 tout mo viand ! Ah ! koken ! mo k'Ã 
fout-tol mo k'Ã trangl6-to ! Ã Chat rÃ©pon k6 di10 
lh wey : Ã Vobzen, mo krÃ kolÃ ka-f6 ou fou. 
Kouman mo t4-wa pouv6 antrÃ pou mo touch6 ou 
bagaj? Ou fromb lapdt, fromÃ la finÃ¨t ou pote 
Iakl6-al6 lA ou poch. Mo sa diab, don? Ou pa wh 
sa rat ki manjb ou viand, non? Sa pa ou fdt, non ? 
Si ou t6-l6s6 ou lapdt louvri, mo tewa-jilÃ wey 
landan kaz; mb mo dbrb, mo blij6 fika lA, ka-koutb 
gianbel rat ka-bay l i  ou chamb San ino pa pouv6 
kienbh oun pou mo soiip6. Si y6 fb dhzbd, mo pa 
landan; sa oun rbzon-sa pou ou vini mod6 mo kou 
jouk li plen kb disan ? Gai14 ! & l i  pran kri0 pi 
fb enkb. 

Chien vini tou rontb. Ã Ago ! vohzen, diti, ago ! 
Ay ! kold sa oun michan kichoz, vrb ! Kawka tand6 ! 
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dÃ©fau ! Consolez-vous ! Pardonnez-moi, je vous 
en prie, pardonnez-moi ! Allons ! soyons amis sin- 
cÃ¨res Venez demeurer chez moi. Quand les rats 
reparaitront, vous les mangerez; et s'ils ne re- 
viennent pas, eh bien! ja trouverai toujours quel- 
ques bribes Ã vous donner pour votre gohter. Ã Et 
le bon chien lbchait le cou de son voisin. Celui-ci 
ne &pondit rien, mais il essuya ses yeux et  porta 
sa natte dans la maison du chien. 

Ils vÃ©curen ainsi assez longtemps ensemble. Le 
chat, n'avouant jamais qu'il attrapait des rats, re- 
cevait frÃ©quemmen du gibier, et  le paresseux pou- 
vait dormir du matin au soir. Mais il &ait si gour- 
mand que lorsque son hdte sortait seul il Ã©tai 
incapable de se contenir, et  volait toujours un peu 
de viande. Le chien s'en aperÃ§ut mais ne dit rien, 
ne voulant plus se mettre en colbre contre son 
ami. Toutefois, les vols devinrent par trop impu- 
dents, et il fut obligÃ de signifier au chat qu'il n'y 
avait plus de rats dans la maison. Ils se sÃ©parhren 
sans se facher; mais le chat n'Ã©tai pas content. 

Un jour il dit Ã son voisin d'un air cafard : Ã Corn- 
pÃ¨re la vieillesse arrive pour nous deux, et nous 
ne songeons jamais au Bondieu. Voyez, nous ne 
mangeons que de la viande le vendredi et meme 
pendant tout le carerne. Plantons des ignarnes;UQ) 
nous pourrons alors, sans souffrir de la faim, nous 
passer de chair les jours oa les honn(!tes gens 
doivent s'en abstenir. Nous ne sommes pas des 
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Padon6-mo , tanpri , padonÃ©-m ! Anou fÃ zami 
~rÃ¨-di-vrÃ Vini r6t6 kÃ©-m lÃ mo kaz. Kan rat 
wa-tornÃ©vin va-manjÃ©-y ; jou y6 p'ka vini m'a 
toujou trouvÃ moso viand pou bay-ou pou ou 
kiexibÃ©kid fi lA mo bon chien prar. louche kou so 
voÃ©zen Chat pa r6pond arien; li swÃ so wey 6 li 
pran so nat chariÃ lii kaz chien. 

YÃ rÃ©t ansamb konsa bon moso tan. Chat p'ka 
j'en di 11 ka-kienbÃ rat, chien ka-bay li bi viand 
tonld, 6 dipi bon matin jouk aswÃ parsou-la pouvÃ 
drorni. MÃ afds li grouman, li pa kapab kiembÃ so 
kd kan chien ka-soti li ounso, Ã tan-la li toujou 
ka-vbld moso viand. Chien ka-wÃ sa san pa d i  
arien, pas li pa oulÃ kolÃ kÃ so zami enkb. Pou- 
tan, vbld-manj6-la vini tro-bokou ; 11 blij6 di chat 
nianpwen rat enkb l i  so kaz Ã yÃ sÃ©par san yÃ 
pa fac,hÃ© koukk-sa chat pa kontan. 

Oun jou li di so voÃ©ze k6 oun le bonvalh : 
61 KompÃ¨ vie ka-antrb pou nou tou lbdk, Ã poutan 
m u  lA San pa jamen chonjÃ Bonguih. Gad& nou 
lasou ka manjÃ viand ounso vandr6di kÃ tout 
long karem long. Anou plantÃ gniam; konsa jou 
bon moun pa divet nianje la cliÃ n'a pouvÃ sanpash 
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paÃ¯ens compÃ¨re Page arrive, il est temps de nous 
converiir. Ã 

Le chien fut convaincu : ils achetÃ¨ren des ha- 
ches, dos sabres et des houes, et firent un abat- 
tis. (20) Mais ce fut le chien qui fit presque tout le 
travail; son camphre se fourrait toujours dans quel- 
que coin du champ : tantÃ´ c'Ã©tai parce qu'il avait 
mal aux dents et qu'il y avait trop de vent Ã l'endroit 
oÃ travaillait le chien ; tantdt il craignait d'avoir la 
queue coupke, tant le chien maniait la hache avec 
vigeur. Il en 6tait toujours ainsi; et des que l'Å“i 
de son associk n'Ã©tai plus sur lui, il sommeillait i 
l'ombre, ou donnait la chasse aux luzards ou aux 
petits oiseaux. Le chien comprenait bien que son 
compÃ¨r n'Ã©tai qu'un paresseux ; mais il &tait si 
bon ! Et depuis qu'il avait failli commettre un 
meurtre parce que les rais avaient mangÃ son gi- 
bier, il ne voulait plus se mettre en colbre. 

A l'approclie de la maturit6 des ignames, ils sar- 
claient le champ. Le chien avait pris par un bout, 
le chat par l'autre. Pendant que le chien suait 
grosses gouttes, le chat &terra une igname, cou- 
rut la cacher dans les halliers et revint pour hou- 
cher le trou. Mais pendant qu'il grattait la terre i. 
la hhte, son compÃ¨r tourna la tete par hazard, le 
vit et lui cria : Ã Que faites-vous donc l A ?  Est-ce 
ainsi que vous sarcler ? - N'approctiex pas, com- 
pÃ¨r ! n'approcliez pas ! rbpondit le chat, il y a une 
mauvaise odeur ici! J e  me suis purgÃ ce matin, 
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San pa rnouri fen. Nou pa sa iogonon, kompÃ¨ viÃ 
ka antre, li tan pou non randÃ© Ã 

Chien trouvÃ li rÃ©zon YÃ acht6 rach, sab kÃ 
TOU, 6 y6 f& bati. MÃ sa chien ka-fÃ prÃ¨ tout tra- 
vay ; so kompÃ toujou ka-fourÃ so kd lÃ oun bout 
bati : oun fwÃ sa pas maldan kienbÃ©-li Ã l i  guen 
van trop bd kotÃ chien ka-travay ; wbt fwÃ sa pas 
chien ka-maniÃ rach fd jouk li ph li koupÃ so lakio. 
l'oujou konsa; Ã dipi chien pa gagnÃ wey lasou li, 
l i  ka-sigalÃ lÃ lomb, ouben li ka-lachas lagratich 
kÃ piti zozo. Chien bon w Ã  kouman so kompÃ 
ka-fÃ parsou; me l i  si bon! & dipi li tÃ©-mank 
tranglÃ moun pas rat manje so viand, li pa ou16 
kolÃ enkd. 

Ld gniam koumansb mi, y4 tÃ©-k saklÃ bati. 
Chien tÃ©-pra oun bd, chat te-pran wot bd. Pan- 
dan chien ka-tram? jouk dilo pien so kd, chat fouyii 
oun gniam, kouri s6r6-li l i  raguih, 6 l i  vini vit 
pou bouchi2 trou. Me pandan li ka-grat6 latÃ kÃ 
presÃ© so kompÃ vini virÃ so tÃ¨ 6 pran rd6 : - Kisa 
ou ka-fÃ la? A kousa ou ka-saklb? Ã Chat rt4pond : 

Pa proche, kompÃ ! pa proche ! Isi-lÃ senti ! Mo 
prijÃ bonmatin-lA, 6 dipi mo te piti-moun mo 
manman moutr6-mo. kisa moun k i  AnÃ  ̈divet fÃ 
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voyez-vous, et  depuis mon enfance ma mkre m'a 
enseignÃ ce que doit faire en pareille circonstance 
une personne bien 6levÃ©e Ã Le chien crut encore 
cela, le pauvre diable, e t  il reprit vigoureusement 
son travail. 

Un jour ils allÃ¨ren au marchÃ (21) et achethrent 
un petit pot de beurre pour accommoder leurs 
ignames. Ils le purthent i la maison, le recou- 
vrirent d'une bonne couche de sel et l'envelop- 
pÃ¨ren d'un linge pour l'empkcher de rancir. De- 
puis cet instant, le chat ne rfivait plus qu'au beurre 
sans trouver le moyen de le voler. Un matin pour- 
tant, pendant qu'ils travaillaient au champ, il 
s'kcria tout Ã coup : Cornpore ! on m'app~lle dans 
le sentier. - Et  que vous veut-on ? - C'est un d o  
mes pays qui me domando pour tenir son enfant 
sur les fonds du bapf.Gme. - Allez, compÃ¨re dit, 
le chien, allez ! Ã 

Le chat courut {i la case, dbcouvrit le pot, relira 
le sel, se rbgala de beurre, remit tout en ordre et 
revint au champ le cmur joyeux. 

Aussitbt que le chien le vit, il l u i  cria : N Eh 
bien! quel nom avez-vous donnÃ Ã votre filleul'? 
- On l'appelle Commencement, n dit le chat. Le 
chien se mit 5 rire. Ã C'est donc votre premier 
filleul? - Oui, comphre. Ã 

Dos le lendemain, comme le chien chantait pour 
s'exciter au travail, (22) le chat fcigni t encore d'etro 
appel4 pour t'trc parrain; le chien s'6tonna de cc 
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tan-lÃ  Ã Chien krÃ sa, podiab, 6 li montÃ ankb 
lasou so travay, dou. 

Oun jou y6 al6 lavansÃ 6 y6 achtÃ oun pi ti frÃ©ke 
dibb pou manjÃ kÃ y6 pniam. Y6 potk-li la kaz, 
kouvri-li kÃ bon moso disÃ¨l vlopÃ©-l kÃ lenj pou 
l i  pa rans. Dipi tan-lÃ  sa dibÃ ounso chat tÃ©-ka 
chonjÃ San li pa trouvÃ kouman pou fe pou vdld-Ii. 
Oun bonmatin poutan, pendan y6 ka-travay lh  
bati, li di oun kou :Ã 

pl6 mo la piti chimen. - Sa k'sa-sa 
- Sa oun moun di mo pey 
mo batizÃ so pitit. 
kompÃ¨ aie! Ã 

Nou chat pran koari jouk la-kas., d4kouvri f r A ~ - t ,  
tir6 dis& val6 bon moso ilibe, ranjt5 tout, bonton 
enkd, 6 li rivÃ lii bati kÃ kid kontan. 

Dipi chien wÃ¨-li li r&lÃ : w Enben! a ki non-sa 
ou bay ou fiyol? Ã Chat rÃ©pon : u Sa Koumans- 

man y6 pl+-Ii. Ã Chien pran ari : <t Sa ou prenne 
fiyol? - Wi, kompÃ¨ Ã 

So landimcn, chien tb-ka-chant6 pou li  travay 
k4 kid. Chat fi!! enk0 aanblÃ y6 doumand6-li pou 
paren; chien doumandt? kouman f6 tout fam' ka- 
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que tous les enfants venaient au monde Ã la m4mc 
6poque dans son pays. Toutefois, il le laissa aller. 
Il  consomma de nouveau une bonne partie du 
beurre, e t  de retour ii l'abattis dÃ©clar que son 
filleul s'appelait Milieu. 

Le troisiÃ¨m jour, le chat craignait bien que le 
chien ne devinAt la ruse; mais quand il pensa 
combien le fond du pot de beurre devait 6trc ex- 
cellent, il s'Ã©cri tout ii coup : Oh ! cette fois c'est 
trop fort, je ne rÃ©pondra plus! -. Rkpondre ii 
qui? Ã dit le chien. Comment, vous n'entendez 
pas toutes les insultes qu'on me jette, parce que 
je dÃ©clar que je ne veux plus qu'on me parle do 
bapt&me? Ma cousine est accouchbe de deux ju- 
meaux ; mon frÃ¨r ainÃ est parrain de l'un d'eux, 
et toute ma famille s'acharne aprÃ¨ moi pour que 
je le sois de l'autre. Mais je ne peux pas toujours 
vous laisser travailler seul. Non, non, je ne le veux 
pas : plut& rompre avec eux tous! n Le pauvre 
chien lui r6pondit : N Puisqu'il s'agit encore de 
faire un chrÃ©tien allez-y, je vous en prie, com- 
p h ;  je ne  veux pas que, pour moi, vous vous fil- 
chiez avec tous vos parents. BI 

Cette fois, le chat vit le fond du pot de beurre. 
11 fk remplit avec du sable, qu'il recouvrit de sel, 
l'enveloppa dans le linge, e t  lorsqu'il fut do retour 
au champ il eut l'impudence do dire & son ami que 
son nouveau filleul s'appelait la Fin. 

Mais lorsqu'il entendit le chien lui dire : w Voyez, 
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nkouchÃ mbm tan lÃ so pÃ©y Poutan, li lÃ©sÃ©- ale. 
Chat manjÃ bon moso dibÃ¨ Ã kan li tornÃ vini lii 
bati, ii di sa Mitan ki  sa non di so fiyo!. 

Sa kou-lit, chat fini fr6ken dib& oun fwÃ¨ Li plen 
Il kt5 sab, mÃ¨l disÃ¨ lasou, vIop6-li kÃ lenj, 6 16 
l i  rivÃ la bati, li froiitÃ di so zami sa Finichon li 
nom6 so liyol. 

Me ka11 li tandÃ chien di-li : Ã Gad6, kompÃ¨ 

TrwajÃ¨ jou, li tÃ manie p6 chien divinÃ so 
malis; poutan lb l i  vini sonjÃ kouman larestan 
dibÃ divht cinvit, li rÃ©l oun kou : Ã Sa fwÃ¨-lÃ li 
pas6 mizou! mo p'ka rkpond enkd! - Repond 
koumoun? Ã di chic-n. Ã Kouman, ou pa tandÃ tout 
jour6 yÃ ka-jour4-mo pas mo di mo pa oulÃ kienbÃ 
fiyol enkd? Sa mo kouzin' ki fÃ dÃ hoho; mo gran 
fr& ka-pran oui1 pou so fiyol, 6 tout mo fami lÃ 
ka-troumantÃ mo pou mo bat% w&t-la. MÃ mo 
pa pouv6 lÃ©s ou konsa tou lÃ jou ka-travay ou 
ounso. Non, non, mo pa oulÃ : pito mo fachÃ kb 
yÃ tout! )) Pov chien rkpond : Dabd sa pou fÃ 
oun krÃ©kie enkd, ale, kompÃ¨ tanpri; fo pa ou 
fach6 kÃ tout ou fami pou mo. )) 
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comp6re, pendant que vous 6tiez k l'bglise, moi 
j'ai rGcolt6 des ignames pour que nous les godtions 
ce soir avec notre bourre, Ã il devi11t sbrieusement 
inquiet,. De retour i la maison, pendant que le 
chien allait et venait dans la chambre, allumait le 
feu, lavait les ignames et les mettait avec dft l'eau 
dans la marmite, lui, accroupi (levant l e  foycr, i l  
songeait i se tirer d'au'aire. Tout ii coup les ymx 
d u  chien s'arrCt6rent sur le pot de beurre et il 
s'&cria : u Mais que vois-je tlonc l i ?  Est-ce que 
notre beurre fait aussi des petits? Le pot parait 
plus plein que lorsque je l'ai arrangb. On l'a tou- 
che;  il faut voir cela de suite. N Le chut s'Ã©tai 
lev6 doucement et s'aclierninai t vers la porte; mais 
son compkre lui barra le elutmin. Ã Non, mon 
gaillard, lui dit-il, tu ne t\ n iras pas. Nous devons 
Gtre lii tous les ileux pour examiner quelle sorte 
do piaye (23) on a mis dans notre beurre. ~b Et  ses 
yeux lanÃ§aien des eclairs. Pendant qu'il jetait le 
sel et  dkcouvrait le s a b i ~ ,  le coupable, troublÃ par 
la crainte, se blottit sous le lit, e t  lii, le poil h4ris- 
si'-, le corps courbe e n  deux, les griffes en avant, il 
fit tCte au chien, qu i  essayait en  vain do le saisir 
et qui criait : M Ah! paresseux! ah ! scÃ©lbra ! non 
seulement tu voles les gens, mais encore tu te 
moques d'eux ! Je comprends maintenant quels 
sont IPS filleuls quo tu as baptises : Commencc- 
ment! - lieu! la Fin ! Si je n'avais pas htb si 
niais, j'aurais visitÃ mon beurre dhs ton premier 



pandan ou la lhgliz, mo mÃ¨ ka-fouyÃ gniam pou 
nou goutÃ©-y k6 nou dibk aswh-la, Ã so wey kuu- 
mansh cho. fi ld y6 rive la kaz, pendan chien ka- 
tornÃ©-vir landan chamb, lime difh lavÃ gniam 
mÃ©t la chougui6 k& dilo, li m6m diokoti divan 
fouy6 ka ch046 kisa pou li fb. Oun kou wey chien 
tonbb lasou frbken dib6 6 li pran rblÃ : w Outrou! 
k'sa mo ka-wh 'i Es nou (libh ka-f6 piti wksi ? Li 
~i~mblt! li pi rot pas4 IO mo tf-ranjÃ©-li moun tou- 
ch6-li; fo mo w& sa tou souit. Ã Chat tÃ levÃ dous- 
man 6 ka-mach6 bb di lapbt. Me so kompÃ bar6 so 
chimen. Non, non, mo boug, (liti, to p'ka are 
oun kolt1, fo nou tou-lÃ©-(1 l i  pou wÃ sa ki piay 
y6 mÃ©t lÃ non dibb. N fi so wcy pran limb san- 
bl6 dife. Pendan li ka-jitb disÃ¨ Ã 11 ka-dkkouvri 
sab, chat, k2 kit) fad, skr& so kb enba lit. Ato l i  
gonflt? so pwÃ¨l kronbb so do, Ã so zong toujou bd 
(Il chien ki  pa pouve kiembÃ©-li Ã ki l i  ka japti 6 
ki ka rd6  : N Ah!  fenian! ah!  koken! sa pa vola 
ounso to ka-vbld moun, fo enk0 tb foutan di-y6 ! 
Mo konprand at0 sa ki fivol to tit-ka-bat.izÃ : Kou- 
mansman ! Mitan ! Finichon ! Si mo pa th si sot, 
mo t4-wa vini gadh mo dibÃ dipi mo t6-tanilfi  OU 

di prÃ¨mi fiybl-la. Mo nou k't? r6glG tout nou kont 
jodi ! II fi pandan li ka pale li ka-sas6 vans& ?O ni? 
enba lit ; me chak fwb li ka-guen d6 bon kou zong 
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baptÃ¨m ; mais nous allons rÃ©gle tous nos comptes 
aujourd'hui! Ã Et, tout en aboyant, il cherchait Ã 
avancer le nez sous le lit. A chaque tentative il 
recevait deux vigoureux coups de griffes, et &ait 
contraint de reculer en m4laiit un hurlement Ã son 
aboiement. 

Ils se battirent ainsi longtemps. Enfin le chien, 
las et furieux, avait la tete tout en sang; mais il 
se coucha devant le lit en disant : N Tant pis ! je 
ne boirai pas, je ne mangerai pas, je ne dormirai 
pas avant de t'avoir 6lranplÃ© Ã Le chat rÃ©pondit 
sans paraÃ®tr en colÃ¨r : Ã Allons, comp&re, voyez 
comment vous faites couler votre sang pour un 
mÃ©chan petit pot de beurre rance, sans savoir 
m6me si ce n'est pas le soleil qui l'a fait fondre. 
Demandez 6, votre bonnPatnie ce qu'elle en pense; 
la voilÃ qui vient, elle va vous trouver gentil! Ã Le 
chien retourna la tCte pour voir si sa bonne amie 
arrivait rbellement. C'est ce' qu'attendait le chat : 
il bondit sur le dos de son ennemi, lui appliqua. 
deux coups de griffes dans les yeux, en disant: 
Ã Ft! f f .  roquet! 1) Et  pendant que mon pauvro 
chien, Ã moitiÃ aveuglb, hurlait de douleur, il dis- 
parut dans les broussailles. 

/ 

Le chien n'oublia jamais toutes les misbres que 
lui avaient causÃ©e les fourberies du chat, et jus- 
qu'il nos jours leurs races sont restbes irrÃ©conci , 
liables. 
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chat la so guidl, Ã li blij4 kioulÃ kÃ kriÃ mÃ©l k6 
jap6. 

Y6 briga briga konsa jouk chien koumansÃ las. 
A dÃ kolb li kol&! So tÃ¨ tou plen k6 disan, rn6 \i 
konchÃ divan lit Ã li di : Ã Manfou! mo p'ka-bwÃ¨ 
mo p'ka-manjÃ© mo p'ka-dromi jouk tan mo tranglÃ 
to ! Ã Chat rÃ©pon san par& t kolÃ : Anou, kompÃ¨ 
gadÃ kouman ou ka fÃ ou disan koulÃ pou oun 
michan piti pot dibÃ ki tou rans, Ã ank6 ou pa 
savÃ si sa pa sol4 ki fÃ li fond. DoumandÃ ou kou- 
me si sa oun r6zon sa;  mÃ©-l ka vini, l'a trouvÃ ou 
bel! JJ Chien virÃ tÃ¨ pou w& si so koumÃ ka-vini 
vre. A sa chat tÃ©-ka-atan : li volÃ lii do chien, bay 
li dÃ kou zong la so grÃ¨n-wey joureli : Foutt? 
foutt! kaki6 ! J) fi pendan mo pov chien ki t6 prÃ¨ 
borgne, tbka-rÃ©1 a fus li fÃ li mal, li filÃ landan 
gnaman . 

Chien pa jamcn blib tout mizÃ chat t6 fÃ li wÃ 
k6 so malis, 6 jouk jou-di-jodi y& ras pa pouvÃ 
dakd. 

- 
4 
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LE CHIEN ET LE CHAT 

Je disais ce soir & un chien que son aÃ¯eu avait 
aussi 6t6 par trop niais avec le chat. Il en consut 
une telle colhre qu'il me donna par derri& un 
''furieux coup de pisd qui m'a dnlev6 en l'air et m'a 
envoy6 tomber ici pour vous conter mon conte. (34) 
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Asw&lti mo tÃ©-ka-d oun chien so gran-papa-la 
tÃ tro sot kt3 chat w6si. Al&s li kolh, li fout mo oun 
kou di pi6 la m o  gogo, f0 sitelman k'li fb m o  volÃ 
an16 jouk mo vini tomb6 isi-lÃ mo ka-kontÃ©-zb 
mo kont. 



LES DEUX CHATS & LE SJNGE 

&ux chats possbdaient un morceau de fromage; 
Lorsqu'il s'agit de le partager 
(Vous savez combien les chats sont voleurs), 
Ils se querellhrent, ne purent tomber d'accord 
Et furent, dans leur colbre, plaider au tribunal du singe. 

Le singe, des lunettes sur le nez, 
Un bonnet sur la tbte, une robe noire supÃ§l dos, 
Coupa le fromage, en fit deux parts. 

1 
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$6 chat t6 guen rnoso fromaj ; 
Ld pou patajÃ yÃ bagaj 
(Zdt savh kouman chat v6l6), 
Y6 guen dibri, y6 pa dakh, 

La tribinal makak y6 mach6 pou pl6d6. 

Makak, k6 lin& la so n4, 
K6 bon6 la so tht, k6 rdb nw6 la so do,. 

Koup6 fromaj, fh d6 moso. 
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Lorsqu'il les mit dans la balance : 
tt Allons ! dit-il, je n'ai pas de chance ; 
Comment donc ai-je fait? Le cbt6 droit est plus lourd. 
J'en retirerai un peu avec mes dents! fi 
Il mordit immhdiatement le fromage et en avala un gros mor- 
Le c&tÃ droit devint plus l6ger. [ceau. 1 

- Ã Tiens ! tiens? &il, que je suis maladroit ! 
Regardez-bien : c'est le cbt6 gauche 
Qui est le plus gros. Ã 

Et sans tarder il en avala encore une bonne bouchbe. 

Nos deux chats, tout effarbs, regardaient leur fromage ; 
Ils craignirent un malheur; ils devinrent sages 
E t  se mirent i3 crier : Ã Singe ! c'est bien ainsi; 
Nous prendrons nos parts comme elles sont. 

1 
, Le singe leur rÃ©pondi : Ã Mes enfants, 
' Si vous &tes d'accord, htltez-vous de le dire, 

Parce que, voyez! 
Ce reste de fromage l&, qui est tout mordillb, 
Wappr oche pas de ce qui m'est da pour la perte de mon tempi 
Toutefois, ne craignez rien, je le prendrai pour salaire.~b 

Et  Ã l'instant il fourra dans sa bouche tout le fromage; 
Il ne laissa pas aux chats de quoi nourrir une mouche. 
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Ld li mbt6 y6 la balans : 
fi WÃ©w ! diti, mo pa guen chans; 

a A kouman don mo fh? Bb di drÃ¨ pi pban. 
M'a tir6 moso k6 mo dan! Ã 

LÃ  li mode fromaj jouk li val6 gro-bi. 
Bd di drht vini pi piti. 
Ã Ayo l diti, mo malagbch, 
Gad6 bonbon ; sa M di gbch 

Ki pi gro. Ã 

LÃ mbm li val6 bon moso. 

+ Nou d6 chat, kt5 wÃ© cho, ka-gadÃ yÃ fromaj ; 
1 YÃ pb mizb, y6 vini saj ; 

Y6 koumansÃ rÃ©i : w Makak ! li bon konsa ; 
N'a pran nou pa kou y6 fika. Ã 

l 

Makak rÃ©pond-y : Ã Mo pitit, 
Si zbt dakd, pal+ touswit, 

Pas, zbt gad6 ! 
Sa larestan fromaj ki lh, ki ton mode, 
Pa chikbt pou payb tout sa tan mo pÃ©di 
Poutan, pa ka&-kib, pou p6man m'a pran-li! Ã 

lÃ -m& li fourh tout fromaj lÃ so bouch ; 
8a  li lbs6 pou chat pa t6-wa-nori mouch. 



a cigale avait tant chan tb pendant la belle saison, .̂ Qu ellen'avaitpaspens4 travailler; son champ btaiten hallier 
Mais, quand vint la saison des pluies, la faim la travaillait; 
Elle alla trouver la fourmi pour emprunter un peu de couac 

La fourmi l'Ã©cout attentivement, puis lui dit a Commhre, 
Pendant tout le temps oÃ j'ai travail& que faisaietu? 
- SÅ“ur je chantais ! - Ah ! tu chantais! 
A prhsent, ma chhre commhre, tu peux bien danser 



sigal chant* pandan tan di botan, %d LL pa chonj6 travay, so bati sa gnaman. 
S6k la lapli vini ala fen barb-li; 
Pou pr6t6 moso kouak l'al6 trouvÃ froumi. 

Froumi kout6 bonbon, atb dili : a Koumh, 
Tout-tan mo ka- travay kiaa to tÃ©-ka-f ? 
- Sb, mo th-ka-chant6 ! -Ah ! to t6 ka-chant4 ! 
Atd-la, chil koumh, to bien pouv6 dans6 ! n 



LE CHEVAL & LE NULET 

* $$II jour, pour faire sa route, 
Un hiibik~t de sous le vent (98) avait amen6 
Son niulet pour porter le bagage 
Et son cheval pour le monter. 

Le mulet tomba malade 
Avec toute sa charge sur le dos ; 
11 prÃ¼ mn cornpa6rlon 
De le eouiagor un peu. 
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*un jeu, pou fd so voyaj, 
Oun moun soulvan th-mhnb 
80 mil6 pou pran bagaj, 
80 chouval pou li mont& 

Milb-la vini malad, 
Kb tout bagaj lh 80 do, 
Li pri6 ao kamarad 
Pou li hid6 li moso. 



1 11 se coucha pour mourir. 

Alors, pour le reste du voyage, 
l 
l Le cheval dut tmt porter, 

Le maÃ®tre la selle, le bagage 
Et la peau du mulet par dessus: 

1 

$ 

LE GHbVAL ET LE MULET 

Le cheval lui rÃ©pondi : N Comp&re, 
8 

Je crois que tu plaisantes : 
Le bagage est ton affhire, 
Moi j'ai la selle ii porter. * 

Le mulet supporta sa ~ouffrance 
* Et on l'assommait de coups, 

Jusqu'au jour oh, sur les sables du bord de ia mer, 

4 
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Chouval rbpond-li : u Komp6, 
Mo krb sa joab to ka-jou6 ; 
To bagaj sa ta zafbl 
Mo guen ladl pou p ~ t &  

v 

Mil6 soufri m wufrans ; . 
Y4 kt3 h b n  lasou-lil * 
Jouk oun jou lamu ab-lans, 
Li kouchb long pou mouri. 

S6kl pou larestan voyaj, 
Mo chouval hlijÃ pran tou, 
Mbt, kt3 lasel, kt! bagajl 
Kt5 lapo mil6 lasou. 



LE CHIEN-CRABIER & LE COUROUMOU 

jour, monsieur couroumou, perchh sur un toit, 
Avait ouvert ses deux ailes pour se chauffer le dos; 
Le compÃ¨r venait de voler sur le marchb 
Un morceau de fromage pour son premier dbjeuner. 

&mutez bien ! tra la lai 
ficoute; bien mon apologue! 

Un chien-crabier, ce jour-lÃ  chassait, Ã an les environs, 
San8 avoir pris an pauvre calichat. (Mi 
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un jou9 mouchb kromou, plantÃ lasou bardo, 
Tt5 louvri t 3 dt5 z&l pou li chof6 so do ; 
KompÃ¨-l -15 soti vblb laaou laplas, 
Pou li kiernbh so hi6 oun bi fromaj-patgras. 

Kon a bon bon, tra la la! (bis) 
Koutii bonbon mo dolo-la, tra la la ! 

Oun cbien- krabik, jou-la, tÃ©-ka-lacha M-la, 
8m li pa tb-kienb6 oun michan kalicha. 
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Les cancres lui avaient fendu le nez, les huitres bless6 les pattes, 
Les crabes lui avaient gel6 la queue comme une queue de rat. 

acoutez bien, etc. 

En regardant le couroumou il fut saisi de jalousie : 
Ah! dit-il, moi seul je n'ai pas de chance aujourd'hui! 

Ce paresseux, rassasib, a un fromage dans le bec, 
Et moi, affamb, je n'aurai qu&,de l'eau Ã boire. )) 

Gcoutez bien, etc. 
* 

Notre chien-crabier s'avanÃ§ d'un air humble' 4 - p d -  

Et dit au couroumou : u Bonjour, cher monsieur ! 
Ah! si je m'approche c'est pour mieux vous voir, 
Vous etes tellement beau que je ne vous reconnaissais pas. ,, 

~cou tez  bien, etc. 

N Vos plumes sont un peu noires, je m'en btonne, 
Vous avez tant d'esprit qu'elles devraient &re toutes blanches; 
Du reste, vous &es l'blite de notre pays 
Et, de plus, on assure que-vous chantez Ã ravir. ~1 

gcoutez, etc. 

En entendant cela le couroumou gonfle son jabot, 
Se pavane, fait la roue avec sa queue, 
Et, pour montrer au chien son talent de chanteur, 

i Il ouvre si largement le bec que le fromage en bchappe. 
*mutez, etc. 

- - -... - -  "4 



Chank koupÃ tout so ne, zwit blÃ© tout so w, 
Krab plimh a0 l&io wnblÃ oun lakio-rat. 

Kouth bouton, etc. 

Lb 11 gadb kromou ala jalou pran-li : 
c~ Wi ! diti, mo-ounso gagn6 mal6 jodi ! 
Parsou-la, k6 vanf plen, guea fromaj lÃ so bek, 
Mo, k6 tout fen mo fen, n o  kÃ©-tw dilcmk. Ã 

Kouth bonbon, etc. 

Kb so 16 bonval6 mo chien-krabiÃ vanse, 
Atd 11 di kromou : Bonjou, mo chi3 mouchÃ ! 
Ay ! ei mo k a - p r d  99, pou mo gad6 ou, 
A f b  mo wb ou bel mo pa hrÃ sa kromou. Ã 

KoutÃ bonbon, etc. 

u Ou p1im'-y6 manib nwb n o  pa tro s6 kournan, 
Ou gagnb lbspri trop, y6 tÃ divht bu blan; 
Sa ou ki sa kaptbn landan tout nou p6i 
Enkd y6 di-konsa ou ka-chant6 fini. 3) 

Kouth bonbon, etc. 

Ld kromou, tandha, 11  gonflÃ© so jabo, 
Li ka-fb 80 vantb, ka-dr6s6 so lakio, 
fi pou 11 montrh chien kouman Ii 86 chang, 
Li louvri so bek gran jouk so fromaj chape. 

KoutÃ bonbon, etc. 
5 



64 LE CHIEN-CRABIER ET LE COUROUMOU 1 
Notre crabier saute dessus et l'avale. 
Et alors il dit au couroumou d'un air goguenard : 

Que regardes-tu. avec cet air niais? 
Les gens qui ont de l'esprit vous l'auraient-ils volh? Â¥ 

l 

*coutez, etc. 

N Si l'on a fait tant de bassesses prbs de toi 
C'Ã©tai uniquement pour te tromper; 
Tu n'as pas A te ftlcher, mon cher comp&re corbeau, 
Ton vieux petit morceau de fromage paiera mon apologue. a 

gcoutez bien, etc. 

En entendant cela, le couroumou s'Ã©cri : Voilh qui est fort1 
Que les chiens-crabiers de nos jours sont menteurs ! 
Maintenant quand on me dira que je suis beau j'aurai peur 

1 Je n'Ã©coutera plus ! . . . quoique je sache que c'est vrai. 1 

acoutez bien ! tra la la! 
ficoutez bien mon apologue ! 



CHIEN-KIIABIER ~k KROMOU 

Hip ! mo krabiÃ volÃ© li val6 li oun kou, 
At6 sa k6 ari l i  pran ka-di kromou : 

Kisa to ka-gad6 k6 to '.Ã ki tou sot? 
Es moun ki guen lhspri vdld-li kotÃ zbt? >B 

Kout6 bonbon, etc. 

Si moun fÃ bonvalÃ kÃ twÃ di tout fason 
Sa th pou tÃ©-pra twÃ menÃ l i  dilo-fon; 
To pa guen pou kole, mo ch& konpÃ krobo, 
To vit5 chik&t fromaj wa-pÃ©y mo dolo. Ã 

KoutÃ bonbon, etc. 

Lb kromou tandÃ sa li rÃ©l : a MÃ pald! 
b. Chien-krabiÃ di jodi gadt5 kou yÃ mant6 ! 

Si moun di-mo mo bel, atb-lÃ mo wa-pÃ¨ 
Mo p'ka jamen koutÃ !. . . enkb mo sÃ sa vrÃ¨ Ã 

KoutÃ bon bon, tra la la ! (bis) 
KoutÃ bonbon mo dolo-la, tra la la! 



LE CHIEN-CRABIER QUI A PERDU SA QUEUE 

-- 
? A B L X  (31) - 

@es crabes avaient tant tortur6 la queue d'un chien-crabier, 
Qu'elle devint malade au point qu'elle tomba ; 
Mon pauvre crabier &ait honteux et se cachait, 
Mais il &ait d'une race pleine de finesse : t'mutez sa ruse. 

Un jour que sa nation s 'b i t  rassemblbe dans les bois, 
I l  s'approcha sans se retourner et s'assit h petit bruit. 
Ã Chers compagnons, dit-il, je veux vous entretenir 
D'une mode que nous suivons et qui me parait bien ridicu~ B. 



y^Kis krab troumant6 1akSo di chien-krabl6, 
80 Iakio-la malad jouk li vini tomb6 ; 
Mo pov krabib rontÃ© 11 ka-s6rÃ so kd, 
Mo ras-la tro malis : z&t koutb so pal&. 

Oun jou tout 80 nachon t4-sanbl6 l& gnaman, 
Li proche san vid, li asi tou dousman. 
a Chb kopagnb, diti, mo ou16 pal4 tdt 
Oun lambd nou gagnt3 ki parÃ¨t-m tro sdt. 
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Que faisons-nous tous avec une mauvaise queue 
Qui traÃ®n dans la boue et trempe dans l'eau? 
Jesais qu'elle semble de quelque utilitb pour prendre des crabes, 
Maisson usage est douloureux, je prifdre me servir d'un bhton. 

l 
&eBondieunousa fait ce triste cadeau pour dbfigurer notrerace; 
Nous faisons la grimace dbs que les crabes la touchent; 
Elle ne sert & rien, ce n'est pas un ornement; 
Tenez ! si vous m'en croyez, nous la couperons tous. Ã I 

Un vieux p6re crabier qui Ã©coutai ce discours 
Le regarda dans le blanc des yeux et lui dit : 
  no usa von sent en du tes arguments, mais montre-nous t on dos; * 

Tout lemonde comprendra alor8 pourquoi tu detestes tan..laqueue.i 

Notre pauvrecrabier, tout hon teux, aurait voulu rentrer buusterre; 
On le hua tellement qu'il fut oblig6 de s'enfuir. 
Bien des gens font f i  des bonnes chose& 
Et. s'ils le pouvaient, ils en useraient tout de suite. 



CHIEN-KRABI~ KI P ~ D I  so LAKIO 69 

Kisa, nou tout ka-fÃ kÃ oun michan lakio 
Ka-trÃ©n l& labou, ka-tranp6 lÃ dilo? 

, Mo ben se, Nu pran krab, li par& manib bon, 
Me li guen so soufrans : mo pimignb baton. 

Bongui6 bay-nou bht-lÃ pou gatÃ tout nou ras ; 
Dipi krab touchÃ©-I nou ka-fÃ lagrimas ; 
Li pa bon pou arien, li pa f6 nou joli ; 
Ten! si zbt koutÃ©-m nou tout wa-koupÃ©-li n 

Oun vie papa krabiÃ© ki t4-ka-koutÃ sa, 
Gad4-li l& so why atd dili konsa : 
u Nou tande to rÃ©zon me montrÃ©-no to do ; 
Tout moun wa-sÃ poukfÃ to si rahi Iakio. Ã 

Mo pov krabib rontb, li tb-oudrbt mouri ; 
Y6 d l 6  lasou-li jouk li blij6 kouri. 
Tan di moun ka fa chia Zasou dt? chose ki chwit, 
& si y& t d  poucd pt? tt?-wa-guen touswit. 





FABmsETmANsoNs 
PAR 

)L.-JZDOUARD PE ~ ~ T - Q U E N T I R  



F A B L E  (3%) 

' e n  agneau t3e baipait 
Dans un rui~smu 1 impidecoxnme l'eau sortant du rocher. 
Un tiere 8urvint bbrh de ce rui8~eau. 
Ce jour-lh il avait 6t6 maladroit 
Et il n'avait jamaie p-u 
Attraper le moindre gibier pour le dbvorer; 
Ii &ait aff'b, iÃ 6tait furieux. 
Ii dit h 19apeau : 
4 sais-tu oh tu tA trouvefi? ' 

. - 



D O L O  

$i bi-mouton tÃ©-ka-lav 
LÃ di10 klh kou di10 &ch. 
U duo-la tQg riv6. 
Tig, jou-la, t4 malwch 
8 li td pa jainen puv6 
TrapÃ viand pou li manj6 ; 
Li tÃ©-fe 6 li tÃ©-ko16 
Li Ã¢ piti-mouton konm : 
a Gad6 ki kot4 to &a? 



* Ignores-tu que cette rividre est h moi? 
Us-moi, drÃ´l ! comment se fait41 
Que tu aies l'audace de t'y baigner? w 

Lvasneau rÃ©pondi : u Cher maÃ®tre 
Considbre~ qu'il est impossible 
Que je trouble votre eau, 
Puisque c'est vous qui &es au haut du courant. B) 

Le tigre hurla : Tais-toi ! tmitre ! 
Chhtif ! . . . Tu ta compares & moi ? 
Rappelle-toi tous les mensonges que tu as d6bith mr mo 
A la belle saison dernibre ! bb 

u - Cher xnaitre ! & la belle seison dernibre, 
Comment l'aurais-je fait, 
Puisque je n'&tais pa13 nt5 ? BD 

O 

u - 8i ce n'est toi, $est ton fr6ro alnb! n 

a - Je n'en ai point f rn 

ta - Alors c'wt b mbre ! 
Si ce n'est pas elle grand'-mÃ¨r ; 
Car, je le sais bien, e race, 
Si voua aviez de I'ink 3 mnuxze ka bianca, 



Tig rtHh : a Kawka twk! Wt! 
Mankanki t. .. Mo rnhm k4 te? 
Chonsj6 sa kont ta fh pou mo 
La botan di lanÃ dÃ¨gni ! n 

k .  - Ch& mht, la botan p&, 
Koun~an mo t6-wa-puvh fÃ̈  
Dabo tan-la DO 6 pa nb? s 

a - Mo p~ gagnen ! ,B 
f8 - $a to manman! 

8 i  sa px li, sa to gangan; 
Pas r n ~  ben sav6, lit zbt ras, 
Si ,114t t,b guon lbapri kou blmg, 



Vous nous donneriez la chasse. l 
! 

Aujourd'hui c'est toi que je tiens, 
Et c'est sur toi que je vais me venger !: 
Tu comprends? Ã 

Alors il s'blanp, 
Saisit i'agneau avec ses dents, 
L'entraÃ®n dans les halliers 
Et le mit immbdiatement en pi&ces. 

Cela prouve que le plus fort 
Ne saurait jamais avoir tort. 
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Zdt t6-wa-bay-nou lachas. 
Jodi-la sa to mo kontrb, 
Sa lasou to mo k'6 vanj6 ! 
To tandÃ© Ã 

Lk li kouri vit, 
Trap6 piti mouton k6 dan, 
Li ral6-li landan gnaman, 
Li kayakaya-li touswit. 

Sa ka prouv6 moun ki pi-fb 
Y4 pa jmen pouvb guen td. 



LE POT DE TERRE & LA MARMITE 

a marmite un jour se fhcha 
D'htre confinbe au foyer; 
Elle se mit li dbblatÃ©re 
Avec le pot de terre, son compÃ¨re 
Avant qu'on fut lev6 dans la maison, 
Elle dit : u Voyez notre misÃ¨re 
Nous sommes toujours dans le charbon ,, 
Dans la cendre, dans la poussibre, 



D OLO 

@un jou chougui6 trouvb kolÃ 
Di fika lh so fouyb; 
Li koumansh ka babiÃ 
Kh kanari, so konp6 ; 
Avan moun di kaz 16~6 ,  
Ka-di ; N Gad6 nou mizÃ ! 
Nou toujou landan cherbon, 
Landan sand, lk lapousi+, 

G 



LE POT DE TERRE ET LA MARMITE 

Dans le feu : tout cela est triste. 
Cher compkre, bchappons-nous ! >Ã 

- .b-- 
" ~ e - p p o t d e m u i  r2pondit : Maorn"n%Te--*- 

Vous plaisantez ! Si je sors d'ici, 
J e  serai brisÃ en mille morceaux. 
Ma peau est faite de terre, 
Elle ne saurait r6sister Ã rien ; 
Laissez-moi dans mon coin. 
Pour vous, qui &tes solide, c'est une autre affaire ; 
Partez, bonne chance! adieu! Ã 

La marmite lui dit : u Allons donc! compbre, 
Ne suis-je pas avec toi 
Pour garantir ta peau? 
Nous marcherons toujours tout prÃ¨ l'un de l'autre; 
Si nous rencontrons quelque caillou, 
Je le briserai avec mon dos. Ã 

Le pot de terre crut cela, le pauvre diable; 
Il sortit de dessous la table 
Et se traina dans la rue. 
Le chemin &ait difficile; la marmite 
Marchait cahin-caha, 
Si bien qu'elle heurta le pot de terre, 
Qui fut bris4 en mille morceaux. 



KANARI ~h CHOU OUI^ 8 1 

LÃ difb : tou sa pa bon. 
C hh konpb, anou maron ! BÃ 

Kanari rÃ©pon : a KoumÃ¨ 
Ou ka-jou6 ! Si mo soti, ' 
M'a kas6 piti-piti. 
Mo lapo fbt kÃ latÃ¨ 
Li p'ka jen pouvÃ kienbh ; 
LM-mo liÃ mo kotÃ© 
Ou ki dou, sa wdt zafh; 
Ou pati, kouraj ! aguik! ~b 

ChouguiÃ di : Awa ! konpÃ¨ 
Es mo-m&m pa la k6 to 
Pou mo dÃ©fan to lapo? 
N'a mach6 toujou tou proch ; 
fi si nou kontr6 k6 roch, 
M'a ka&-y6 k6 mo do. Ã 

Kanari kr6 sa, podiab; 
Li soti anba so tab, 
Ra16 so kd lh lari. 
Chimen t6 pa bon ; chougui6 
Ka-mach6 ma@-magnb, 
Jouk li kostb kanari, 
Ki kas6 torn6 frifri. 



LE POT DE TERRE ET LA MARMITE 

Songez-y bien : dans ce bas monde, 
Lorsque vous entreprenez quelque chose, 
S'il vous faut un compagnon, 
Associez-vous ii votre 6 p l ;  
Autrement vous en souffrirez, 
Et toujours il vous arrivera 
420 qui est arriv6 au pot de terre. 



m' 

1 
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Zbt wb-li: lasou latb, 
Kan moun envi f& zafb, 
Si 11 benzwen kopagnh, 
Fb li pran so galitb; 
Sankwb li wa-guen rnizh, 
fi toujou l'a rivÃ U 
Sa ki riv6 kanari. 

- -  .-- - 

^ 



III  

LE C H A P E A U  

..- 

CHANSON 

-/- 

NOTA. - Jusqu'ici, mhme au risque de faire des 
phrases franÃ§aise un peu boiteuses, je me suis 
tenu, en traduisant, aussi prbs que possible du 
texte crkole, n'admettant d'bquivalent que lorsque 
la phrase littÃ©ral cessait d'avoir un sens en fran- 
wisr A tort ou A raison, peut-dtre A tort, j'ai fait 
plut6t des versions que des traductions. Mais, 
dans la chanson ci-contre, version et traduction 
paraÃ®traien sans valeur dans notre langue; on ne 



III 

L& so boukan, 
Li di-li konsa : Ã Ch&-mh, 
Mo k'alb l& wbt phi 

Bas6 zbnmi. 

f o  ou bay-mo db kilbt 
K ~ J  oun joli kalenbÃ 



86 LE CRAPEAU 

saurait reproduire dans un autre idiome des chan- 
sons populaires telles que Malbrouk s'en v a - t - ~  
guerre ou Au clair de la lune, cela paraÃ®trai sim- 
plement stupide. 

J'ai donc renoncb A traduire en franÃ§ai le char- 
mant apologue du Crapeau. C'est la mise en action 
(lu proverbe cdole qui le termine comme moralitt! : 
Yt! pa jumen wt? krapo pote la kio (on n'a jamais 
vu crapeau porter une queue). J e  me borne a en 
donner l'analyse. 

Un jeune crapeau. saisi d'une belle ardeur belli- 
queuse, va dhclarer & sa grand'-mbre qu'il veut 
partir pour l'armbe. Il lui demande un bquipement 
convenable : des culottes pour se faire beau, des* 
souliers pour la marche, des bottes pour monter & 
cheval et un calimbb, (34) vetoment lbger pour le 
combat. La bonne vieille, tout hplorbe, va trouver 
le capitaine Apan, W &norme crapeau qui jouit 
sans floute d'une autori th incontesthe parmi les 
batraciens, et le supplie de dbtourner son petit-fils 
de ce projet insens6. Lo capitaine fuit venir le 
jeune ambitieux, et dhdaignant de lui parler danu 
un langage vuleire, lu i  donne, on franÃ§ais de 
sages conseils, qui doivent le ramener & des senti- 
monts plus modestes et plus en rapport avec sa. 
position socialu. 
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Pou mo m6tÃ© 
Wa bay mo oun ph di bot, 
K6 oun bel p& di sonlib 

Pou mo chose. 

Gangan-la chagren touswi t 
Di wb so piti zanfan 

Vini michan; 
Li kouri kouri ben v'ii,, 

AI4 wt3 kap@n Apan 
Lh so gnaman. 

Li di-li : Ã Mo ch& kapt&n, 
Mo pitit di-mo konsa 

Li wlb briga, 
Sa ka-fb mo tro lapbn, 
Ampfich4, mo ch6 zami, 

\Vom-la p t i .  Ã  ̂

Kapith Apan kolhre 
Li voyb sas6 krapo 

Obd di10 
Li dili : rn Que vas-tu faire? 
Tu n e  $aurai$, mon ami, 

,.4' Sortir d'ici. 



Codment rendre tout ce q@il y a de finesse dans 
ce petit conte,? II faut le comprendre en cr6ole; 
il faut savoir qu'au temps de l'auteur, la chaw- 
sure (36) btait, ii la Guyane, un des privilbges les 
plus envi& de l'homme libre ; il faut enfin appr6- 
cier la naÃ¯vett de certaines formes de langage qui, 
traduites en franwis, deviendraient tout tl fait 
triviales. 

Alf. do St-Qtin. 



KRAPO OY 

1 Reste dans ta touffe d'herbe: 
Tu ne trouverais ailleurs 

Que des malheurs, 
Car tu connais le proverbe : 
Y6 pa jamen wb krapo 

Pote iakio. Ã 



LA BONNE TOT0 

CHANSON 

NOTA. - 61 la chanson prbcbdente n'est pas 
susceptible de traduction, celle-ci ne comporte 
rnbnÃ® pas une analyse. C'est une chanson de ber- 
ceuse inspirbe & l'auteur par l'amour paternel. 
Tout son charme est dans le rythme, les aason- 
nances et la peinture des mmurs enfantines du 
pays. Les mhres ne l'auront pas oublibe & Cayenne; 
elles la chantent peuMtre encore (eur l'air C'est ta 
mer' Cumu qui a perdu son chat) pour endormir 



IV 

N & N ~  TOT0 

- 

C H A N T ~  

->- 

an to n6nÃ Toto 

Ka fwbtt5 to gogo 
Pas to pa wl6 dodo, 
Dili : a N6n6 Toto, 
Pa fw6tÃ mo gogo, (bis) 
Li ka-f4 mo bobo. n 

Atd kan to nÃ©n 
Pa wl6 bay-to thtb, 



raire le plus ancien hcrit en crbole de Cayenne, 
depuis quelques essais de cantiques publibs, au 
milieu du sihcle dernier, par les missionnaires jÃ© 
sui tes. 

Alf. de St-Qtin. 

r-wsM- .-* -. - ---, -W.... - - -.-. w - ---- --- -- " ----" 
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leurs nourrissons, comme la bonne nourrice Toto 
la chantait ii mon neveu. Je ne l'ai reproduite que 
parce que c'est probablement le monument l i t td-  



N S ? N ~  TOTO 

Fo pa to jen kriÃ© 
Fo pa to antÃ tÃ© 
Fo di-li : a Ch& nhnb, 
Dabb nianpwen tÃ©t6 (bis) 
Fo bay-mo mathlÃ© Ã 

Kan to nÃ©n vini 
KÃ poudravb lÃ kwi 
Ou ben pamaskriti 
Fo vit to valÃ©-li 
To,u t to vÃ wa mouri, 
Kaba to wa guÃ©r 
Epi to va-dili : 
N Ch6 nt5nÃ© grhmÃ©s 

Kou to levÃ kaba, 
To wlÃ to chikola, 
Si to manman pa lÃ 
Doumandb to papa; 
Dili : Mo ch6 papa, 
Bay-mo mo chikola, (bis) 
M'a val6 so baba. Ã 





ROMANCE 



A M I E ,  A D I E U !  

ROMANCE 

I f e  pars, le navire h'en va, 
T 

Amie, adieu ! 
Laimz-moi baisor vos mains et vos cheveux ! 

Amie, adieu! 
Quand je serai l&-ba~ vous songerez ma poinc ! 
Ne m'oubliez pas, n'oublies" pas votre ami ! 
Comment pourrai-je vivre si loin de vous ? 

Amie, adieu ! Hblas ! adieu ! 



Z A M I ,  A G U I * !  

O ka pati, navi-la ka-aldi, 
Zami, aguib ! (bis) 

Lbs6 mo bo ou lamen, ou chiv6 ! 
Zami, aguib! (bis) 

Kan m'a laba wa chonjb mo mi24 ! 
Pa blib mo, pa blib ou konpb! 
Si lwen di ou kouman m'a ft> &th? 

Zami, agui6 ! Ay ! agui6 ! 



- - -. .- "--. ., -.. - 

AMIE, ADIEU 

Rappelez-vous, rappelez-vous notre rencontre, 
Amie, adieu ! 

Vous m'avez promis de ne jamais l'oublier. 
Amie, adieu! 

Dhs que je vous vis mon cÅ“u s'enflamma, 
Je demeurai immobile les yeux fixbs sur vous ; 
Oh ! que vous 6tiez belle ! Vos yeux 6tincelaienÃ®, 

Amie, adieu ! H&las! adieu! 

Je vous parlai, j'entendis votre voix, 
Amie, adieu! 

Et nous nous aimAmes. 
Amie, adieu! 

C'en est fait! maintenant je pars! 
Vous ghmissez, vos larmes coulent, 
Mais bientdt viendra l'oubli ! 

Amie, adieu ! H6las ! adieu ! 

FIN DES CONTES, FABLES ET CHANSONS 



Chonjb, chonjb kotÃ nou th kontrb, 
Zami, aguit5 ! (bis) 

Ou promht-mo, ou toujou wa chonjb. 
Zami, aguih ! (bis) 

L& mo wb ou tout mo kid pran bouiÃ© 
Wey lasou ou mo fika ka gad6; 
Ay ! ou tÃ©-be ! Ou wÃ© tÃ©-ka-lim ! 

Zami, aguib ! Ay ! aguih ! 

Mo pale ou, mo tandb ou pale, 
Zami, aguit!! ! (bis) 

Nou tou 16 db kontan nou kopagn6. 
Zami, qui6 ! (bis) 

Palb fini ! atb-la mo k'al6 ! 
Ou ka-krit\, di10 w6y ka-koul6, 
Mt5 titalb sa blib wa-bli6 ! 

Zami, agui6 ! Ay ! agui6 ! 



P.. 
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GRAMMATICALE & PHILOLOGIQUE 
Â ¥  SUR LE C R ~ O L E  DE CAYENNE 

PAR 

,171.-J' . - J . . ~ U G U S T E  DE ~ T - Q U E N T I N  



OBSERVATIONS 

L'autour clccetto int6rcssante6tudo. Augusto do St-Quontin, , 

se plasant au point de vue purement philologique et gram- 
matical, adopte un systdmc d'orthographe plus absolu et 
( j e  l'avouo sans h6sitor) plus complot ot plus rationnel 
quo celui dont j'ai fait uaago. En l'abaonco de tout docu- . 
ment hcrit anthrieur, c'&ait logique et c ' h i  t son droit. 
On devrait donc puiser 1A les rbgles pour &rire correcte- 
temen" le crdole, si co langage pouvait avoir do l'avenir. 
En m'dwrtant sysldmatiquemcnt do cm rbgles sur qucl- . , 
que8 points, j'ai CU pour but do fii(!ilit~r la lecture et la 
prononciation (10s premiers essais du la littdraturo locale 
aux pcraonncs, peu nnml)rcuscs d'ailloiira, qui pourront 
y trouver un instant d o  distraction; j'ai voulu leur h i t e r  
l'dtudo prhalnblc de conventions inusildos, ot peut-dtro 
trouvoront-ellos que jo suis oncoro a116 trop loin dans los 
singularitik iil~~liuhdli~ios. Mais les nmatours do linguia- 
tique, h qui s'adrcsscnl plus particulibremont 1'Etude sur  
la Grammaire, sauront gr(: i\ son autour do son radia-  
lismu hardi. 1. 

Alfred D i t  S~-QUENTIN. u 



1 
l BTUDE SUR LA GRAMMAIRE 

LA PAROLE, ce noble et prbcieux attribut de  
l'homme, reflbte si intimement son image, que 
l'histoire des langues est pour ainsi dire l'histoire 
de l'humanitb. Un phbnombne analogue se repro- 
duit dans tous les blhments essentiels et constitu- 
tifs des socibtbs, loi rnyst&rieuse et constante qui- 
frappe d'btonnement, puis d'admiration quiconque 
les btudie et  les analyse. Si l'on considhre, en 
effet, l'organisation politique des peuples, leurs 
"angages, leurs 6coles artistiques ou littbraires, 
leurs systhrnes scientifiques, toutes les institutions 
 humaine^, en un mot, mbme les plus abstraite*, 

- - -- .-. . . 



on les voit naÃ®tre s'organiser, s'alimenter et se 
dbvelopper, exactement comme l'homme, leur 
auteur. Parvenues ensui te $ leur ma turitb, elles 
restent un certain temps stationnaires ; puis ellets 
vieillissent, s'althrent de plus en plus rapidement, 
e t  enfin, aprÃ¨ une dbcrÃ©pitud plus ou moins 
prolongÃ©e quelque grand changement politique ou 
social vient les frapper de mort. 

Alors, sur leurs dÃ©bri qui se dbsagrbgent sur- 
gissent presque toujours des institutions nouvelles, 
vhritables descendants qui, pareils aux enfants de 
l'homme, ressemblent A leurs anches ,  peuvent 
former des familles, plus ou moins nombreuses, 
ou s'Ã©teindr faute de conditions n6cessaires 
leur dbveloppemen t. 

L'histoire d'une institution humaine quelconque, 
insignifiante en apparence, offre donc souvent un 
grand intÃ©ret aussi bien pour l'historien que pour 
le philosophe. L'histoire des langages, en parti- 
culier, est une des plus curieuses il dtudier. L'asprit 
reste confondu en dbcouvrant, en analysant et en 
comparant len procÃ©db si nombreux et si ing6- 
nieux qu'emploie la pensbe humaine pour se don- 
ner une forme palpable et mÃ©thodique meme 
dans l'idiome le plus miabrable et le plus rudi- 
mentaire. 



$TUDE SUR LA GRAMMAIRE 108 

Chaque langue, comme chaque peupb, cornnie 
chaque individu, offre toujours A l'observateur, 
dam son d6veloppemen t et sa physionomie, mal- 
gr6 la constante rbgularitÃ des phbnom4nes + 
nbraux, un certain nombre de faits nouveaux, un 
caractÃ¨r spÃ©cial un &nie, en un mot, plus ou 
moins tranchb, qui le distingue individuellement. 
De cette varibtÃ dans l'unit6 naissent les jouis- 
sances intellectuelles que donnent l'examen corn- 
part5 des idiomes, l'btude analytique philosophique 
des grammaires et de leur formation. En classant 
les groupes et les familles de langues, en obser- 
vant le rbsultat de leurs contacts ou de leurs mÃ© 
langes, le philologue constate leÃ faits les plus 
intÃ©ressant et peut en dbduire, avec une lÃ©gi 
time satisfaction, des lois d'un grand secours pour 
l'ltistoire. 

Le savant M. Littr6 a &uni en un volume, sous 
le titre d'Histoire de la langue frmaÃ§aise divers 
articles publids par lui sur les origines de noire 
langue. Aprbs avoir lu, avec une attention pleine 
de charme, ces pages o i  les aperÃ§u les plus in- 
@nieux se melen t A une si merveilleuse brudition, 
l'autour de cette notice a compris tout l'inthrÃª 
que peut offrir, en ce moment o i  les langues que 
noua employons en Europe sont ii leur ftge vaut et 



mbme sur leur dhclin, l'examen attentif d'un 
pauvre idiome, vbritable nouveau-n4 du franÃ§ais 
qui cherche timidement ik se tenir et ii marcher 
seul ; idiome qui pourrait devenir une langue un 
jour, si la population d'HaÃ¯ti acqubrant la sexe et  
la vigueur nbcessaires pour htre plus tard un peuple 
civilisÃ© trouvait en elle-meme quelques @nies 
organisateurs qui sussent manier le crbole, le 
dÃ©veloppe et le fixer par des monuments littÃ© 
raires sÃ©rieux gventuali tÃ peu probable, car les 
HaÃ¯tien paraissent plus jaloux, tout en parlant 
crbole, d'Ã©crir un d4testable franÃ§ais quo d e  
fonder une langue nationale. 

Le langage crkole, dans son 6tat actuel, offre 
une analogie frappante avec notre vieux francais Ã 
l'bpoque oh il se dkgageait des dGbris altbrbs d u  
latin. De meme qu'en jugeant superficiellement 
notre vieille langue sur les monuments qui nous 
en restent, nous sommes tentbs d'y voir un idiome 
confus oÃ les memes mots se prbsentent, dans la 
mbme page, avec des diffhnces &ranges et de 
piire fantaisie, oiÃ les genres et  les nombres font 
complftemment dbfaut, de m4me la plupart des 
FranÃ§ai qui entendent parlerun nbgre des An- 
tilles ou de Cayenne ne voient dans son langage 
qu'une suite do mots franpis estropibs, assem- 
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hl68 sans rbgle et n'exprimant qu'un sens confus. 
Or, cette impression est nbcessairement fausse. 
Le dbsordre ne saurait subsister Ã  l'Ã©ta Ã 'institu 
tion, et lii o t ~  il se met dans le langage, par le 
mblange des populations, lh, dis-je, commence 
immbdiatement un travail d'organisation. Sur les 
dÃ©bri du mblange germe lentement un idiome 
nouveau, incomplet, fragile, enfantin, facile A 
modifier comme tout ce qui est extremement 
jeune, mais vivant, c'est-i-dire possddant une or- 
ganisation et une individualitt! propres, au moins 
&?mentaires .  Telle Ã©tai le franÃ§ai primitif, 
l'Ã©tud l'a dcrnontrb. Tel est actuellement le cr6ole. 

Ainsi que le grec des premiers Ages, qui se di- 
visait en dorien, ionien, holien; ainsi que la 
langue des trouvbres, qui comprenait le normand, 
le picard, etc., le crÃ©ole jeune et naÃ¯ comme ces 
antiques langages, se subdivise en dialectes di- 
vers de Saint-Domingue, de Cayenne, des An- 
tilles, etc. La prbsente notice traitera particuliÃ¨ 
r e m ~ n t  du  dialecte de Cayenne, dans lpquel la 
vieille nkgresse qui berÃ§ait l'auteur do ces lignes, 
(lans son enfance, lui contait, ces interminables et 
merveilleux fabliaux si aimhs des ncgres, et qui 
ne sont pas sans analog'o avec les rbcits des 
rhapsodes et des trouvkres. 



II 

DE L'ALPHABET 

Toutes les fois que j'ai essay6 d'bcrire quelque 
chose en crbole, avec l'alphabet franÃ§ai ou pluut 
romain, je me suis demandh ensuite comment une 
personne qui n'aurait aucune notion de ce langage 
lirait ce que je v nais d'&rire. 

J e  confesse que le rbsultat me satisfaisait m6- 
diocrement. J e  ne trouvais plus que des sons 
dbfigurbs dans ce que je croyais avoir parfaitement 
exprimb. J'ai donc recherchh les causes qui 
m'emphchaient de rendre avec notre alphabet les 
sons que j'auraia voulu placer sous les yeux d'un 
lecteur ignorant le crbole. J'ai mbditb assez long- 
temps ce sujet. Mes recherches ont abouti i cet 
aphorisme : 

11 faut un alphabet nphcial pour chaque 
langage, et cet alphabet existe toujours thiori- 
quement. PD 

Puis, de dilductions en d4ductions, il cet autre : 
Pour so servir d'un alphabet &ranger, lors- 

qu'on veut hcrire une langue quelconque, il est 
toujours n~fcessaire, dans certains cas, d'employer 
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des combinaisons de lettres auxquelles on donne 
une valeur conventionnelle diffÃ©rent de leur valeur 
delle. Ces combinaisons remplacentarbitrairement 
les lettres spbciales ik Valphabet thkorique de la 
langue dans laquelle on hcrit. Ã 

liais comment le lecteur connait-il la valeur de 
ces combinaisons conventionnelles? 

Dans les langues qui possÃ¨den des monuments 
littÃ©raires c'est par l'usage regulier et uniforme 
qu'en font les auteurs. Or, le crbole n'a pas de mo- 
numents bcrits. Il devient donc impossible d'em- 
ployer l'alphabet romain pour en exprimer tous les 
sons. Conclusion : 

II est impossible de reproduire, au moyen de 
l'alphabet d'une langue, la prononciation de tous 
les mots d'une autre langue. Ã 

Le8 signes conventionnels ont un grave incon- 
vhnient : une fois qu'ils sont adopth, on ne peut 
plus hcrire un mot nouveau ob ils doivent figurer 
avec leur valeur primit ive et rbelle, sans s'exposer 

faire prononcer ce mot conformhment Ã leur va- 
leur conventionnelle. Dtl l.'* des exceptions et des 
distinction8 nouvelles. 

/ 

Dans un travail hetuicoup plus i~tmdu que cette 
notice, j'aviiis reprt5st~nt4 par tics caractd~res sph- 
ciaux les deux ou trois articulations particuliereb 



du crbole, ainsi que les groupes conventionnels 
que l'on emploie en franÃ§ai pour exprimer des 
sons communsau franwis et au cr6ole. Mais dans 
un opuscule destinh, comme celui-ci, h htre mis 
sous les yeux d'un lecteur, il ne faut pas rebuter 
ce dernier en lui prbsentant des caracthres nou- 
veaux, qui genent sa lecture et l'hloignent bien 
plus que les groupes conventionnels les plus arbi- 
traires ne pourraient le faire. Je me suis donc rb- 
signÃ aux signe-? conventionnels consacrbs par 
notre orthographe. Mais il y a des articulations 
crÃ©ole qui n'ont pas d'6quivalent en franÃ§ais par 
application de l'aphorisme cit6 plus haut. Que faire? 
Adopter des combinaisons et les expliquer tant 
bien que mal? C'est le parti que j'ai pris. 

Quant il l'orthographe t!tymologique, je l'ai sup- 
primbe compl6tement. Elle donne trop & ce pauvre 
crbole l'apparence d'un franÃ§ai corrompu et  mal 
parlk. 

Alpbairt et Orthographe emplofi dam oat opusoule 

A 
Il a la m4me valeur qu'en fran~ais. Pour cxpri- 

mer I'A nasal, il mÃ® 6th logique d'adopter un signe 
particulier; mais il ne faut p a ~  dire trop radical. 
Le lecteur franÃ§ai btant habitub A la convention 
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de I'N, conservons I'N comme signe de nasalith, 
on le remplaÃ§an par M devant P ou B , comme dans 
notre orthograplie. Nous bcrirons donc un banc, 
BAN. Cependant, comme I'E muet n'existe pas en 
crbole, et qu'il faut. ii l'occasion, faire sonner I'N 
aprbs I'A, nous le doublerons dans ce cas-li. Une 
banane s'Ã©cri a BANANN (38) Cette combinaison a 
l'avantage d'exprimer a a d x  bien la prononciation 
des mots crholes en ANN dans lesquels I'A conserve 
une certaine nasalitÃ© 
L'A suivi d'un I ou d'un u ne forme jamais une 

voyelle composÃ© simple. On doit le prononcer, 
ainsi que la voyelle suivante, comme si cette der- 
nihre avait un trÃ©ma Du reste, il est rarement 
plac6 devant une autre voyelle. 

B 
Comme en franÃ§ais Piiti d'observation. 

C.V. t 

La lettre c btant inutile en crhole, comme hqui- 
valent de 1's ou du K, je l'ai supprimh comme 
telle ; mais je l'ai conservbe pour exprimer la con- 
sonne conventionnelle CH. Je !l'ai pas voulu, m4me 
dans ce cas, lui enlever son H ,  par ilgard pour les 
lecteurs franÃ§ai habitu6s ce signe. Do mhme 
que la lettre Q tratne toujours un u & ea suite en 

8 
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franÃ§ais le c crÃ©ol sera CO kmn6 A I'H ii perp6- 
fuite. 

D 
M h e  valeur qu'en franÃ§ais Pas d'observation. 

E 
L'a, en crÃ©ole n'est jamais muot. Il est toujours 

ouvert ou fermh; et, comme sa position n'indique 
jamais d'une manihre absolue sa prononciation, il 
a toujours un accent, sauf quand il est nasal. Les 
signes franÃ§ai IN, AIN, FIN, etc., n'&an t que des re- 
prÃ©sentation purement orthographiques de I'E 
nasal, s'expriment tous en crkole par EN ou EX 

devant P et B. En doublant l'u, on le fait sonner. 

F 
Mhme valeur qu'en fran~ais. Pas d'observation. 

t3 

Pour cause d'inutilitb, cette lettre disparaÃ® en 
crkole, en tant qu'bquivalent du a .  Il faut donc \v 
prononcer toujours avec le son dur, mdme devant 
un K ou un 1. 

Observation. - Ici devrait figurer un caracttJro 
spbcial que je reprbsenterai par le groupe conven- 
tionnel OY. Cette connonnance n'uxiste pas on fran- 
$ais. Le son qui en approche le plus est celui d'un 
o dur, suivi d'un Y consonne; Io tout fondu en utuÃ 
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seule bmission de voix. Exemple : gyol, gueule. 
Au Shnhgal, on reprÃ©sente je crois, le mdme son, 
qui est d'origine africaine, par DHI, dans les mots 
tirha du yolof. Les Arabes, en &rivant un nom 
propre du pays ndgre qui contient ce son, emploient 
le caracthre arabe appel6 djimm, qui ne le repr4- 
sente que trhs imparfaitement. Exemple; la ville de 
Djgnnt?. Tout cela est de convention ; mais, conven- 
tion pour convention, j'aime mieux mon groupe. 
Somme toute, il s'agit d'un a dur trhs mouill6. 
Dans quelques provinces, le o fran@s prend un 
son qui en rapproche beaucoup dans les mots 
guignon, guÃ©rir etc. 

H 
Cette lettre s'emploie rarement en cehole, sans 

4tre prbcbdbe du c. Cependant il y a incontestable- 
ment quelques cas d'aspiration. Exemple : Enhen, 
oui; ohdo, peu importe; konhan, forme fantaisiste 
pour konsa. 

1 

Cette lettre est la mhme qu'en franÃ§ais Elle 
n'est jamais nasale. On doit donc se dispenser de 
doubler I'N aprbs elle, et 6crire Tdrin, (39) Terrine. 
La syllabe IN dans les mots francaisfin, sapin, etc., 
n'cst pas autre chose qu'un B nasol. Ecrivez donc, 
en crbole : sapin, sapen. 
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J 

Comme en francais. 

K 

Cette lettre remplace le Q et le c dur franÃ§ais 
Son emploi est frhquent en crhole. 

L 
Meme valeur qu'en francais. Pas d'observation. 

M, N 
Mbme consonnance qu'en franwis. Employ& 

sans redoublement aprbs A, E, O, I'N, devient le 
signe de la nasalith. 

L'M le remplace dans ce rdle devant D ou P. 

GN 
L'N mouill~ est une lettre spbciale des langues 

latines modernes reprksent6e par des groupes con- 
ventionnels divers, suivant les peuples. J'ai con- 
serve le groupe fran~aia (qui est aussi celui des 
Italiens), parce que le cr4ole est fils du franÃ§ais. 

0 

Cette lettre a deux sons diotincts on crbole : 
celui de 1'0 fermk, semblable au son franpis eau, 

et celui de l'b ouvert, que l'on trouve dan8 certains 
mots franpis, telles que tort, colonne, guote, etc. 
Los Anglais expriment ce son, qui tient de FA par 
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le doy~bl~ . ~ftracthrc, AW. Exemple : Saw, Law, 
Paw. 

En criiole, 1'0 est toujours ouvert lorsqu'il ne 
termine pas la syllabe, exceptÃ dans les trois mots 
chos, h i c h  et pou. Dans ce cas, il ne prend 
pas l'accent. Exemple : trop, bol. A la fin des 
mots ou dos syllabes, il est tantdt ouvert, tantdt 
fermÃ© Alors l'emploi de l'accent est indispensable. 

Comme en franÃ§ais La combinaison PH subs- 
titube & I'F &tant purement Ã©tymologique disparait 
en crbole. 

0 
Cette lettre n'a 6th conservh en crhole que pour 

exprimer conventionnellemeti t, unie & l'y (QY), 

une articulation inconnue au franÃ§ais Cette con- 
sonnance est la forto du G Y  adopte plus haut. On 
pourrait dbsigner ces deux consonnes par les mots : 
a et K mouill4e. Qyembt\ tenir. 

R 

Mdme son qu'en francais. Dans la Guyane, il y 
a dos localit6s oh l'on prononce 1'11 citrnme en Es- 
pagne et dans Io Midi do la Franco; mais, g6nira- 
loment. & Cayenne, on le prononce comme il Paris. 
Dans les dialectes des Antilles, surtout dans le 



martiniquais, le grasseyement atteint la derniÃ¨r 
limite de l'exag6ration. L'R prend le son du gamma 
grec moderne, ou mdme disparait entibrernent, 
pour faire place une sorte d'aspiration faible. 

s 
En crdole, 1's a toujours le son dur du 9. Elle ne 

sonne jamais comme un z. Il est donc inutile de la 
redoubler : Exemple poson, poisson. 

Sonne comme en franÃ§ais Il ne prend jamais 
le son de 1's. 

u 
Se prononce ou. (40) II n'est jamais nasal; aussi 

U N  se prononce oune et ne s'bcrit qu'avec un N. 

vx 
Comme en franpis. Pas d'observation. 

C'est l'u (ou) consonne; il est frhquemment em- 
ployb en crbole. 

Y 
C'est un I consonne. 11 n'est jamais employb 

comme voyelle, en crbole, et corroapond au jod 
allemand. 

z 
Meme son qu'on franpis. Il doit remplacer 1's 
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douce dans les mots crboles tir68 du franÃ§ais - 
Exemple : rÃ©se raisin. 

III 

DES PARTIES DU DISCOURS 

Lee parties du discours admises par les gram- 
mairiens franÃ§ai ont leur bquivalent en crÃ©ole 
Nous les btudierons dans l'ordre que l'on emploie 
Ã§bnbralement ordre bas6 ii la fois sur l'importance 
relative de chacune d'elle et sur la position qu'elles 
occupent dans la phrase. 

A premibre vue, Particle, ou du moins l'r rticle 
dbterminatif, parait no pas exister en crbole. C'est 
une illusion produite par sa diff6rence radicale avec 
l'article franÃ§ais Il est &vident, en effet, que dans 
un idiome oÃ les dt!sinences de gonre et de nombre 
font absolument (lt'faut, l'articlo est indispensable 
ii la clart6 du langage. Seulement l'article est 
d'un usage moins frt'quen t en crbolo qu'en francais. 
Il ne s'emploie qu'avec un substantif qui a dbj& 
fisur6 dans le discours, ou qui a besoin d'htro for- 
temont dbtermin6. 11 se joint souvent au pro110m 
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dhmonstratif, dont il procbde d'ailleurs. Nous ver- 
rons dans quel cas, en traitant du pronom. 

De mhme que l'article franÃ§ai le, la, dbrive du  
pronom latin Ne, illa, de m6me l'urticle crbole la 
prend son origine dans la particule d6monstrative 
Zd. 

R ~ G L E  1. - L'article est avec le pronom la seule 
partie du discours qui ,  en crbole, prenne la marque 
(lu pluriel. 11 s'exprime par les mots la au singu- 
lier, et ydZa au pluriel. 

R ~ G L E  II. - L'article crCole se mot toujours 
a p r h  Io mot qu'il d4termino et m6me aprbs tous 
les qualificatifs ou phrases incidentes qui concou- 
rent A la &terminer avec lui. Premier exemple : 
Voici la pagaye, on si vous l)rbf6rcz prenez legou- 
vernail : mt! pagay-la, uben, si u pimignd. pram 
guvernay-la. Second exemple : les agoutis quo 
j'ai mangus quand j'btais i i  la campagne ; agouti 

mo manjf! han'mo te{ ld  bitachon #a, 
Il est indispensable, afin d'bvitor la confusion, 

(le mettre un accent grave orthographique sur  le 

la toutes les fois qu'il n'est pas article. Ce mot rc- 
vient, on effet,, trba souvent on c r~ole .  Il y remplit 
tour i l  tour les fonctions d'article, d'adverbe, (le 
urbposition et mhmc do verbe. 

RKMLE III. - Lorsqu'une phrase crColo contient 
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le mot la r6pbtÃ deux fois de suite, l'un des deux 
la est toujours article, et il n'y en a jamais qu'un 
qui le soit. 

Il rbsulte de cette rÃ¨gl que l'un dos deux, mais 
rien qu'un seul des deux, porte toujours l'accent 
distinctif. Premier exemple : le nllgre est lii, wÃ¨g 
la ld (le premier la est article et le second verbe). 
Second exemple : la nkgresse qui a pass6 l i ,  n&gres 
ki paad ld la (le premier la estÃ dvcrb et le second 
anicle) . 

Observation. - Toutefois, la r6gle n'est plus 
applicable lorsque le premier la termine une pro- 
position principale et que le second commence une 
incidence destinfie i complbter le sens de la phrase; 
autrement dit, quand les deux mots sont &pares 
par un repos. Exemple : inetiez-le lh, dans sa ni- 
che; mi'tcf-li l d ,  ld so nich. Dans cet exemple, il 
n'y a pas d'article : le premier lct est adverbe et le 
second prhposition. 

A proprement, parler, cette exception n'en est 
pas une. Il s'agit, en effet, non d'une phrase, mais 
de deux, dont les points de contact ont rapprochh 
fortouitement deux mots itlentiques. 

Quand le substantif est sufrisamment dittermin6. 
par un autre substantif, on retranche volontiers 
l'article. Exemple : l'ili~t? do Frcilbrik, nunu Pd- 



118 &TUDE SUR LA G R A M M A ~ R E  

dbrik. Mais si l'on veut fortement prbciser, l'article 
reparait. Exemple : vous savez bien? ... l'&ne de 
FrAdÃ©ri ; u ben sav'? ... nann Prt!d'rik-la. 
Observation. - La position de l'article crhole 

s'explique par son origine. La particule o t ~  l'adverbe 
d6monstratif l d ,  dont il est la transformation, se 
place en effet aprbs les noms auxquels il s'ap- 
plique. 

de qui prkchde a rapport Ã l'article proprement 
dit, ouarticle dhterminatif. L'article indbtermin6un. 
une, se traduit littÃ©ralemen du franÃ§ai par le mot 
un pour les deux genres. Il garde sa position avant 
le substantif. Au pluriel il ne s'exprime pas. On 
n'exprime pas non plus en crbole l'article partitif 
d e ,  du, des. Exemple : de la viande, uyand; des 
crabes, krab. 

Du substantif 

Il y a peu d e  choses Ã dire sur le substantif 
crhole. Il est iinariablo. Celte invariabilitb, qui 
s';tend A prcsquth toutes les parties du discours, ne 
pmnet  pas d'indiquer ou de reconnaitre lerdle des 
mots dans une proposition, c'lutrcmcnt que par la 
place rjti'ils t i e n n e n t  dans la phrase. Il en rCaulte 

WIIP infi(ixibiliU1 I iyoureuac dans l'ordre logique de 
ces mkmes mots. Aussi l'inversion est d'un emploi 
difficile et rostrein t dans ce langage ruclimenlaire. 
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R~GLE 1. - Un substantif placb immbdiatement 
aprhs un autre substantif est rhgi par le prbchdent 
et exprime le gbnitif. Exemple : les nÃ¨gre du roi, 
ndg rwb. 

R ~ G L E  II. - Le deuxihme substantif peut son 
tout en rbgir un troisihme, etainsi de suite. Chacun 
des substantifs est alors au gÃ©niti par rapport A 
celui qui le prhcbde immÃ©diatement Exemple : le 
sac d'ignames du pays des nÃ¨gre de mon maÃ®tre 
sak gnam pky ndg mo d t .  

Nhanmoins, quand le nombre des mots ainsi ac- 
col& d6passe une certaine limite, le sens devient 
confus et  il faut employer la prbposition di, bqui- 
valente au r -'t franÃ§ai de. Ainsi il vaut mieux 
dire : sak gnam pky nhg di  mo met. 

La particule di est donc en rhalitb la vÃ©ritabl 
expression du gbnitif en crbole. 

Observation au sujet des noms de nombre. - 
Quand il s'agit des heures du cadran, les nombres 
un, dt?, trwa, kat, senk, sis, set, uit, nef, dis et 
onx se contrat .it avec le mot heure, pour former 
les expressions suivantes : ennbl dt{sb, trwazd, 
ka&&, senqyd, .*izb, st?td, uitÃˆ nt?ti&, diad et onzd. 

Le substantif joue, dans le discours, des rbles 
divers, caractkrisks, dans certaines langues, par 
des dbsinences varihes ; dans d'autres, par des prb- 
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positions et par la place occupÃ© par le substantif. 
Telle est l'origine des modifications appel4es les 
cas. Nous n'avons pas 2t en expliquer ici la nature 
et les fonctions. Nous nous bornerons Ã donner un 
tableau de ces cas; eh crhole comme en franÃ§ais 
ils s'expriment par le second procÃ©db c'est-Ã -dir 
soit au moyen de pr4positions, soit par la place 
qu'occupe le substantif. Exemple : 

NOMINATIF E T  ACCUSATIF 

l'hommc, 'wum. 
VOCATIF 

homme ou 6 lionirno! woni, woln-dl wom-la! . 
G K N I T ~ F  

do l'liomiâ€¢ oit d'hornnio, di woin, wom. 
D A T I F  

ti l'hoinino OH A homme, buy wom. 

La deuxifime forme du vocatif, wom-6? exprime 
le dosir d'appeler vivement l'attention de la por- 
sonne interpell6e. Elle a u n e  nuance iiiterrogative. 
Exemple : sb6! s&6! sa kirnunsa? sau r !  ma 
m u r !  qui est-ce? 

Sauf l'cmploi de 1'4 au vocatif, cette maniho ilr- 

former les cas n'appliqua ftga,lemont la plupart 
(les diverses formes d u  pronom. 



Du pronom 
PRONOMS PERSONNELS 

En crbole, le pronom personnel varie comme 
mmbru, jamais comme genre. Le pronom de la 
premiÃ¨r personne s'exprime toujours au singulier 
par mo, et au pluriel par nu. 

Celui de la deuxiÃ¨m personne se rend, au sin- 
gulier, de trois maniÃ¨re diffÃ©rentes 

10 Par u, vous. Forme polie et respectueuse. Ce 
mot n'est pas un pluriel. 
2* Par to, toi. Forme familihre et amicale. 
30 Par tw&, toi. Forme injurieuse et mhprisante. 
Le mbme pronom, au pluriel, s'exprime unique- 

ment par sot. La physionomie de ce mot parait 
bien hloignbe de notre mot vous. Cependant il en 
dbrive ; c'est une altdration de vous autres. 

Le pronom de la troisibrne personne est toujours 
pour le singulier l i ,  et pour le pluriel yd. 

PRONOMS POSSESSIFS 

Les pronoms possessifs crboles sont invariables 
et s'expriment de la manihre suivante : 

lo ou los inions, la ou les mionnos, mopa. 
le ou les  tien^, la ou los lionnes, topa, upa. 
le ou los siens, la ou les siennos, sopu. 
le, la ou los nbtres, nwpa. 
Io, ln ou los vt?tros, xotpa. 
le, la ou 108 luurs, yhpa. 



les pronoms possessifs ne sont que les pronoms 
personnels allongbs de la syllabe pa. 

Observation. - Le pronom possessif s'emploie 
pour traduire en crbole l'expression franÃ§ais quant 
d. .. Exemple : quant moi, je paru, mopa, mo ka- 
pati; quant Ã lui, il est mort, sopa, li muri. 

Quand il s'agit d'exprimer : quant il, suivi d'un 
substantif, on tourne la phrase ainsi : quant A mon 
cheval, je l'ai vendu ; mo chuval, sopa, mo vandd-lÃ 
(littbralement : mon cheval, quant A lui, je l'ai 
vendu) . 

PRONOMS D ~ ~ N S T R A T I F S  

L'unique pronom dt5monstratif du crbole est sa. 
Il est invariable. Nhanmoins, lorsqu'on veut dbsi- 
gner un objet avec une plus grande prbcision, ou 
bien rendre les expressions franÃ§aise celui-ci, 
celui-Zd, qui su font opposition, le dbmonstratif sa 
s'unit A l'article, co q u i  lui permet d'exprimer le 
singulier ou le pluriel. Dans le premier cas, c'est- 
&-dire pour designer vivement, l'adjonction de l'ar- 
ticle suffit. Exemple : cet homme, ces femmes; 
sa wom-la, sa fam-ydla. Dans le second cas, celui 
oÃ l'on di!nire exprimer l'opposition des particules 
adverbiales franÃ§aise ci et ld, on ajoute le mot isi 
aprcs le premier substantif et Io mot ld o p r h  Io 

i"" ~ T U D B  SUR LA O R A M M A ~ R E  

On voit que, sauf pour la troisi6me 

.... . .-. 

personne, 



second, en conservant l'emploi de l'article, qui doit 
toujours se mettre & la fin, d'aprhs la rbgle II de 
l'article. Exemple : ces hommes-ci et ces hommes- 
li,  sa wom isi la t! sa wom ld pdla. 

I l  n'est pas nbcessaire que le substantif soit ex- 
prim6 pour qu'on puisse se servir de l'article. 
Exemple : celui-ci, celle-ci, sa la ou sa isi la ; 
celui-la, cellelh, sa la ou sa ld la;  ceux-ci, celles- 
ci, sa yda, etc. Ce, ceci, cela s'expriment par sa. 

PRONOMS RELATIFS 

Employb comme sujet, le relatif se rend par Ai. 
Exemple : le chat qui a passb lii, chat ki pas6 ld 
la. Quand le relatif est le complÃ©men d'un verbe, 
on le supprime. C'est un que relatif retranchh. 
Exemple : l'enfant que j'ai vu, pitit mo wd; ou, 
avec l'article, pi'tit mo w4 la. On peut nhgliger l'ar- 
ticle ici, parce que les mots que j'ai v u  determi- 
tient aussi clairement que l'emploi de l'article le 
mot enfant, et nous avons dit qu'en crÃ©ol l'cm- 
ploi de l'article n'est pas indispensable lorsque le 
substantif est suffisamment dhtermink par autre 
chose. 

On emploie rarement,, trhs rarement A i  pour que 
complbmen t, il l'accusatif, quand c'est tout A fat 
indispensable pour la clarti! du sens. 

De qui et dont ne s'expriment pas non plus. 
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Pour les rendre, il faut tourner les phrases de di- 
verses maniÃ¨res que l'usage seul peut apprendre. 
Exemple : le nhgre dont je vois la maisonnette, 
?12g mo ka-wd so k a s  (litt6ralement : le nhgre, je 
vois sa maisonnette). 

A qui relatif ne s'exprimi" pas plus que de gui. 
Exemple : la personne ti qui je parle, mun mo 
ha-pale1 (littÃ©ralemen : la personne je parle). 

Il rbsulte do ce qui procÃ¨d que le pronom rela- 
tif ne s'emploie en crbole qu'au nominatif, ce qui 
ne  laisse de  donner beau jeu ii l'a~iiphibologie. 
Mais par le sens des phrases et  par l'emploi fait i 
propos de particules destinhes t'i prhciser les idkcs, 
on 6vite assez aisbment cet inconvtkient. 

PBONOME INTEBnOGATIQB 

Ils sont invariables. Qui? se rend par kimun P 
kimunsa ?Lequel? laquelle? lesquels? par kilakel? 
On trouve Ã§uol(~uefoi un pluriel formh par l'ad- 
jonction de l'article & ce derilier pronom. Exemple: 
lesquels? hilakel-gdla ? Mais c'est assez rarement 
employh. Quoi? se traduit par kisa? Quel? quelle? 
adjectif in tcrrogatif toujours suivi d'un substantif, 
se rend uniquement par ki suivi d u  substantif. 

PI\ONOMS KT ADJECTIFS I N D ~ F I N I S  

Ils sont invariables et  peu nombreux en crbole. 
K&h ~'cmploie pour quelques devant un uubs tantif; 
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k4ksen (rare), pour quelque8-uns; chak , chaken, 
pour chaque, chacun, chacune ; okin, pour aucun, 
awsune. !hZddd, qui correspond ii l'ambo des 
Romains, signifie l'un et l'autre, tous les dewc. 
Personne, employ6 nhgativement, se rend par 
pdsonn ; mais personne substantif a son iiqui- 
valent substantif dans mun. Ce dernier mot de- 
vient un vbritable pronom iÃ«1dbfin quand on l'pm- 
ploie pour les gens en gbnbral. On se rend toujours 
par y&. Tel, telle, s'expriment par tel; entel veui 
dire u n  tel ou une telle; teihel signifie tel qusl OU 
telle quelle; beaucoup se traduit par boku ; peu, 
par piti-moso ; un peu par moso. 

Le de franÃ§ais apr&s ces derniers mots suivis 
d'un substantif, se supprime en cdole. Exemple : 
beaucoup de gens, boku mun; un peu de pain, 
moso dtpen. Autre se dit mot; un autre se traduit 
par un' ot, le w s'blidan t. 

De 1'adJeotif 

L'adjectif crbole est invariable comme le subs- 
tantif, de sorte qu'il se confond aisbment avec l'ad- 
verbe dans certains cas. En franÃ§ais nous disons : 
une femme assise, une femme dobout. Supposez 
qu'en fran~aie l'adjectif soit invariable comme en 
anglais et en crhole, et que, par suite, assisa n'ait 
rien qui le distingue, comme physionomie, de de- 

9 
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bout, il devient impossible de dire lequel des iteux 
mots est adverbe, lequel est adjectif. On ne sait 
pas davantage si tous les deux sont adverbes ou 
tous les doux adjectifs. 

II est une chose merveilleuse dans l'organisation 
des langages : c'est que lorsqu'une langue est privh 
da certains 6lkments de richesse et de var iw,  le 
fait mdme de cette privation lui fournit des facilit4s 
et des procbdhs d'un autre genre, totalement in- 
connus aux idiomes qui posshdent les h l b e n t s  de 
richesse dont il s'agit. Ainsi il est certain que la 
variabilit6 des arljoctifs et leur accord avec le subs- 
tantif qualifi6 est un source de beautÃ© dans 
l'expression de la pensbe ; mais il n'est pas moins 
vrai non plus que plus un mot poss6de de dbsi- 
nence ou de formes variables, plus son emploi 
est limitb sous chaque forme, plus sa portbe est 
restreinte. i! s'ensuit quo, si les mots cribles sont 
dhpourvus de cette variabilith, qui est une source 
de prbcision rigoureuse, cela leur donne en revanche 
une aisance incroyable & jouer les rÃ´le le8 plus 
divers, au moyen de procÃ©Ã  spÃ©ciau qui nais- 
sent naturellement des besoins qu'on en a. 
Nous avons dit (me, sans en avoir oonecience, 

la pensÃ© humaine est d o u k  daun admirable in& 
tinct pour perfectionner l'instnuaent de Ã mmb 
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f w n ,  ai rudes et, ai informes qu'en soient les 
&hentat Qnnsan avoir conscience, dpÃ©tons-nous 
car elle ne peut constater sa merveilleuse faaultA 
qu'aprbs que le langage est formb. Ainsi les gros- 
s i e ~  Africains, qui ont j& les fondements du 
cr6ole, ignoreront toujours que, pour n'avoir pas 
su varier l'adjectif, pour n'avoir pas su exprimer le 
verbe &e d'une manibre complhte, pour n'avoir 
pu enfin conjuguer un verbe quelconque qu'au 
moyen de particules conjugatives prkfixes qui n'al- 

' 
tÃ¨ren en rien le mot conjugub, ils ont donnt5 nais- 
sance ik un procbd6 de langage d'une simplicit6, 
d'une blhgance et d'une concision qui sbduisent le 
philologue d6s qu'il l'a constath. Ce procbdb est la 
faculth que possbdent en cr6ole tous les mots en 
gbnbral, mais surtout les attributs, de devenir des 
verbes et de se conjuguer. Nous l'examinerons en 
6tudiant le verbe, el si nous l'avons signal4 ici, 
c'est que l'adjectif franÃ§ais en passant en d o l e ,  
subit tr$s frbquemmont ce changement. 

Kn crbole, l'adjectif se place, comme en  fronÃ§ai^ 
quelquefois avant, mais plus frÃ©quemmen apr&s 
le subutantif, et cela dans les mdmes locutions gÃ© 
n/mbmen t qu'en franÃ§ais 

Rmwrque. - L'adjectif n'est pas pria ~ubstan- 
tivement auwi souvent en crble  qu'en franMs. 
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Quand il n'est pas accompagnb de l'article ou de 
quelques mots qui en dbterminent parfaitement la 
signification et le nombre, il faut exprimer en 
crbole le substantif sous-entendu en franÃ§ais 

Exemple : ce sont des vieux, sa vie  mun ; les 
bons et les mbchants, bon mun ht! michan mun. 

Quelques adjectifs ont, en crbole, un substantif 
correspondant et exprimant la mt3me idbe qu'eux, 
s'ils &aient pris substantivement. Exemple : un 
homme blanc est un blanc, un mun BLAN sa un 
BLANG ; un enfant, un PITI mun; un fils (ou une 
fille), un PITIT. 

ADJECTIFS POSSESSIFS 

Ils sont identiques aux pronoms personnels, sauf 
& la troisihme personne, oa so remplace li, Exem- 
ple : ma table, ta chaise, son chapeau, etc. ; mo 
tab, to ch&, so chapo. 
Aux Antilles, les adjectifs possessifs sont rem- 

plac6s par les pronoms personnels placds aprbs le 
substantif; ce sont de vbritables gbnitifs du pro- 
nom. 

ADJECTIFÃ DI~MONSTRATIFÃ 

Il n'y a qu'un adjectif dbmonstratif en crhole : 
il est indontique au pronom d4monstatif sa, et, 
comme lui, est trbs frbquemment lit5 & l'article. 
Exemple: ces gens & qui il parlait, SA mun /i idka- 
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paie; ces hommes sont paresseux, SA wom Y ~ L A  

gt! parsu. 
ADJECTIFS INTERIIOGATIFS 

. Nous avons vu, au pronom interrogatif, que le 
seul adjectif interrogatif correspondant est Ai, pour 
tous les genres et tous les nombres. 

COMPARATIFS ET SUPERLATIFS 

Le comparatif s'exprime par pi (qui veut dire 
plus) placÃ devant le positif. C'est le procÃ©d du 
franÃ§ais Exemple : plus grand, pi-gran ; plus petit, 
pi-piti. 

Remarque. - Le mot que plac6 aprÃ¨ an com- 
paratif se traduit par pasd. Exemple : plus grand 
qu'une maison, pi-gran PASU kaz. 

Il y a un comparatif irrÃ©gulie en crbole. C'est 
le mot pimignb, qui veut dire meilleur ot qui se 
dit pour pi-bon. 

Le superlatif se forme de plusieurs maniCres. 
10 Comme en francais, on employant le comparatif 
avoc l'article ou en faisant pr6c6der le positif de la 
particule tr<\ Exemple : lo plus vieux, pi-&' rd.\ ; 
c'est une trbs bonne personne, sa un ~ n k - b o n  mun. 
20 En rCp6tant 10 positif. 30 En ln faisant suivre du 
mot mkm, Exempios : c'est trf's loin, l i  lwcn, Zwen, 
Zwen; il est trbs noir, li nw2 m2rn. 
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Du verbe 

Le verbe est le pivot du langage. De mdme que 
l'existence est le fait qui domine l'homme, de mdme 
le verbe substantif, le premier et pour ainsi dire le 
seul verbe, le verbe btre, domine tout dans les 
langues. Chose Ã©trang ! cette partie fondamentale 
du discours, tout en conservant son importance in- 
dispensable en crÃ©ole n'y poss&de que des formes 
rudimentaires, qu'une expression voilhe et presque 
toujours sous-entendue. 

Avant de l'btudier spbcialement, nous ferons 
connaÃ®tr tout ce qui concerne le verbe cr6ole en 
gbnbral. 

1. Il n'y a que deux conjugaisons en crbole. Elles 
s'appliquent & tous les verbes. 

II. Il n'y a pas de verbes auxiliaires. 
III. Les verbes passifs ou rhflbchis n'existent pas 

en crbole. 
IV. Les verbes irrbguliers se rbduisent deux 

ou trois, d'une irrbgularith tr6s limitbe. 
En crhole, comme dans certaines langues plus 

relev6es, l'infinitif devient volontiers un subsiantif 
et en suit les rbgles. Exemple conforme il la rhgle 1 
du subatantif : mard-tkt irom, la manifire de s'at- 
tacher la t4te des hommes (litt6ralcmen t : rattacher 
t,t?te des hommes). 
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Les verbes crÃ©ole se divisent en deux cat6go- 
ries bien tranchbes : les verbes transitifs et les 
verbes intransitifs. (Ses deux catbgories forment, 
les deux conjugaisons. 

Nous dÃ©signon sous le nom de verbes transitifs 
les verbes dont l'action implique une phriode de 
temps parfaitement limitÃ©e une pbiode qui com- 
mence et qui doit finir nbcessairement au bout d'un 
dblai variable. Ainsi, je bois, je mange. 

On appelle verbes intransitifs les verbes expri- 
mant un 6tat vague, dont la dur6e n'a rien de li- 
mit$, comme je prkfdre, je crois. 

Cette division des verbes crÃ©ole est celle qui 
parait la plus exacte. Mais la limite n'en est pas 
tellement tranchbe qu'il ne puisse y avoir quelque- 
fois difficultb & la dbterminer. L'usaee seul est un 
guide sdr pour y arriver. 

Nous donnerons bgalement un modble de la con- 
jugaison nbgative, car elle offre une 16g6re diffÃ© 
renco avec celle du verbe au positif. Le futur du 
verbe conjugue nhgativement est iden tique au pd-  
sent do l'indicatif. Il en est de rnt'nio dans l'arabe, 
au positif et au nhgatif. Peut-&tro cette analogie 
s'&end-elle aussi ii quelque idiome africain, ail le 
cr6ole l'aurait puisÃ©e 



TABLEAU DES DEUX CONJUGAISONS 

CONJUGAISON POSITIVE 

1" Conjugaison. - Verbes transitifs. 

BRIGA, SE BATTRE 

Mo ka- briga, 

U ka-briga, 
T0 Twh 1 
Li ka-briga, 
Nu ka-briga, 
Zot ka-briga, 
Y6 . ka-briga, 

INDICATIF P R ~ E N T  

Je me bats. 

Tu te bats. 
Vous vous battez. 

Il se bat. 
Nous nous battons. 
Vous vous battez. 
Ils se battent. 

IMPARFAIT 

Mo thka-briga, Je me battais. 

T0 1 ttka-briga. 1 Tu te battais. 
U Vous vous battiez. 
Li thka-briga, Il se battait. 
Nu thka-briga. Nous nous battions. 
Zot ttka-briga, Vous vous battiez. 
Y6 tdka-briga, Ils se battaient. 

PARFAIT 

Mo briga, Je mo battis ou je mo suis battu. 
To briga, Tu te battis ou lu t'es battu. 
Li briga,  II se battit ou il s'est battu. 
Nu briga, Nous nous batlimes ou noua nous sommes battus. 
Zot briga, Vous,vous battÃ®te ou vous vous etes battus. 
Y<'- briga, Ils se battirent ou ils se sont battus. 



PLUS-QUE-PARFAIT 

Mo tÃ©-briga JO m'&ais battu. 
To t6-briga, Tu fhtais battu. 

îl t6-briga, II s'&ait battu. 
Nu t6-briga, Nous nous &ions battus. 
Zot t6-briga, Vous vous Ã©tie battus. 
Y6 16-briga, Ils s'htaient battus. 

FUTUR PR~SENT 

Mo wa-briga, Je me battrai. 
To wa-briga, Tu te battras. 
Li wa-briga, II se battra. 
Nu wa-briga, Nous nous battrons 
Zot wa-hriga, Vous vous battrez. 
Y6 wa-hriga, Ils se battront. 

Mo wa-briga-kaba, Je me serai battu. 
To wa-briga-kaba, Tu te seras battu. 
Li wa-briga-kaba, 11 se sera battu. 
Nu wa-briga-kaba, Nous noussoronsbattus. 
Xot wa-briga-kaba, Vous vous serez battus. 
Y6 wa-briga-kaba, Ils se seront battus. 

CONDITIONNEL PR~SENT 

Mo t6wa-briga, JO me battrais. 
To 16wa-briga. Tu te battrais. 
Li tdwa-briga, Il se battrait. 
Nu t6wa-briga, Nous nous battrions. 
Zot tbwa-briga, Vous vous battriez. 
Y4 tewa-hriga, Ils se battraient. 

CONDITIONNEL PAS SI^ 
Mo 16wa-I,rig.i-kahi~, Je me serais battu. 



To t6wa-briga-kaba, Tu te setais battu. 
Li thwa-triga-kaba, Il se serait battu. 
Nu tdwa-briga-kaba, Nous nous serions battus. 
Zot tdwa-briga-kaba, \'eus vous seriez battiis. 
Y6 tdwa-briga-kaba, Ils se seraient battus. 

Observation.- En rÃ©alitÃ le mot kaba (dÃ©jh n'est pas une par- 
ticule conjugative, mais un adverbe de temps. Toutes les fois que 
le sens est clair sans lui, il est inutile d'en faire usage. Il s'ensuit 
que, par le fait, le futur et le conditionnel passas sont identiques 
au futur et au conditionnel prÃ©sents 

W I ~ A T I F  

Briga, Bas-toi. 
Li briga, Qu'il se batte. 
Annu-briga. Batlons-nous. 
Zot briga, Battez-vous. 
Y6 briga, Qu'ils se battent. 

PARTICIPE P R ~ S E N T  

Ka-briga, Sebattant. 
(Exemple : je l'ai vu se battant avec ses bmufs, mo 

w&li ka-briya kt! 80 bÃ©f. 
INFINITIF PR~SEHT 

Briga, Se battre. 

IKTINITIF P A S S ~  (rare) 
Tb-briga, S'Gtre battu. 
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f oonjugai6on. - Vertes Intran8itifa. 
 KR^. CROIRE 

INDICATIF PRJ~SENT 

Mo krb, Je crois. 

Voua croyez. 
Twb " 1 ITu 
Li krh, Il croit. 4 

Nu krb, Nous croyons, 
Zot k&, Vous croyez. 
Y6 kr&, Ils croient. 

IMPARFAIT 

Je croyais. 
Tu croyais. 
Vous croyiez. 
Il croyait. 
Nous croyions. 
Vous croyiez. 

Yb th-kr&, Ils croyaient. 
PARFAIT 

Mo krh ou mo tÃ©-krb Je crus ou j'ai cru. 
To krb ou to t6-krb. Tu crus ou il a cru. 
Li krÃ ou li t&krb, II crut ou il a cru. 
Nu krÃ ou nu t&krÃ  ̈ Nous crdmes ou nous avons cru. 
Zot krd ou zot t6-kd. Vous crÃ»te ou vous avez cru. 
Y6 k& ou y6 t&k&, Ils crurent au ils ont cru. 

Observation.- A vrai dire, le parfait Ã§'exist pas dans la S* con- 
jugaison. On emploie l'imparfait et quelquefois le pdsent de l'in- 
dicatif pour l'cx1wimcr, scion qw le sens s'y p s t e ,  



PLUS-QUE-PARFAIT 

M o  t6-krb, J'avais cru. 
To t6-kd, Tu avais cru. 
Li t6-krb. Il avait cru. 
Nu t6-krh. Nous avions cru. 
Zot t6-kr6. .Vous aviez cru. 
Y6 th-kri", Ils avaient cru. 

FUTUR P R ~ S E N T  

Mo wa-kr&, JO croirai. 
To wi-krb. Tu croiras. 
Li va-kr&* 11 croira. 
Ku wa-kr&, Nous croirons. 
Zo: va-kd ,  Vous croirez. 
Y6 va-kr&. Ils croiront. 

FUTUR PASSK 
C e  temps manque & la 2 C  conjugaison, e t  c'est aisÃ 1 expliquer. 

L'action du verbe intransitif n'est pas limitk. Or, le futur passe 
annonce que cette action sera terminÃ© 1 une &poque dhignh. 

CONDITIONNEL PRKSENT 
Mo tdwa-kd. Je croirais. 
To tbwa-krh. Tu croirais. 
Li tbwa-krh. I l  croirait. 
Nu t&wa-kd. Nous croirions. 
Zot tbwa-krh, Vous croiriez. 
Y6 t6wa-kr& Ils croiraient. 

CONDITIONNEL PASSI? 

Mo tbwa-krb. Ã‡i'aurai cm. 
To tbwa-krb, Tu aurais cru. 
Li t6wa-krb. Il aurait cru. 
Nu t6wa-krb. Noua aurionacru. 
Zot thva-k&, Vous auriez cru. 
Y(! tf'!wa-ltrfe, lia auraient cru, 



 TUD DE SUR LA GRAMMAIRE 137 
I M P ~ R A T I F  

Krb, Crois. 
Li krb, Qu'il croie. 
Annu-krb, Croyons. 
Zot kr&, Croyez. 
Yb krb, Qu'ils croient. 

PARTICIPE PRISSENT (manque) 
INFINITIF PRKSENT 

lira, Croire. 
INFINITIF PA& (rare) 

Tb-kd, Avoir cru. 
Les temps du subjonctif et le participe passÃ 

manquent en crÃ©ole L'usagq apprend Ã les rem- 
placer par les autres temps d'une manibre suffi- 
samment claire pour le sens. 

A premihre vue, l'infinitif passÃ parait manquer; 
mais en lisant rkcemment le compte en vers Ndg, 
Engyen kk Blang, j'en ai constatÃ l'existence d'une 
manibre positive, au vers 39, fodrt?: ~ Ã © - w Ã  il fau- 
drait aioir vu 

Ainsi que nousi'avons dit plus haut, la limite qui 
&pare les deux cat6gories de verbes crÃ©ole n'est 
pas toujours nettement perceptible. Ainsi, un 
verbe intransitif de sa nature, comme le verbe 
Ara, peut prendre parfois la forme et le sen$ tran- 
sitifs. Exemple : il trouve des gens accep'iaqt ses 
mensonges, li ka-truvt! mun KA- KR^ so rnaxta. 



CONJUGAISON &ATIVE 

1" oonjugalaen. - Verbw transitifs. 
INDICATIF PRI~SENT 

Mo pa ka ou mu p'ka-briga, Je nn me bats pas. 
To pa ka ou to p'ka briga, Tu ne te bats pas. 
Li pa ka ou li p'ka briga, Il ne se bat pas. 
Nu pa ka ou nu p'ka briga, Nous ne nous battons pas. 
Zot pa ka ou zot p'ka briga, Vous ne vous battez pas. 
Y6 pa ka ou y6 p'ka briga, Ils ne se battent pas. 

IMPARFAIT 

Mo t6pa-ka ou mo lbp'ka-briga, Je ne me battais pas. 
To tdpa-ka ou 4.0 tÃ©p'ka-briga Tu ne te battais pas. 
Li thpa-ka 024 li tbp'ka-briga, I I  ne se battait pas. 
Nu t6pa-ka ou nu tdp'ka-briga, Nous ne nous battions pas. 
Zot tdpa-ka ou zot tdp'ka-Lriga, Vous ne vous battiez pas. 
Y6 thpa-ka ou y& t6p9ka-briga, Ils ne se battaientpas. 

PARFAIT 
l 

Mo pa-briga, Je ne me suis pas ballu ou je ne me battis 
point. 

To pu-briga, Tu ne t'es pos battu ou tu no te battis point. 
Li pa-briga, Il  ne s'est pas battu ou il ne se battit point- 

! Nu pa-briga, Nous ne nous sommes pas battus ou nous 
ne nous battimes point. 

l Zut pa-briga, Vous ne vous &es pas battus ou vous 11% 

vous battiles point. 

i Y6 pa-briga, Ils ne se sont pas battus ou ils ne se batti- 
rent point. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Mo t4pa-briga, Je ne m'&ais pas battu. 
To Upa-briga, Tu ne t'&aie pas battu. 
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Li lbpa-briga, Il ne s'&tait pas battu. 
Nu tdpa-briga, Nous ne noua &ions pas battus. 
Zot t6pa-briga, Vous ne vous 6tiez pas ballus. 
Y4 tbpa-briga, Ils ne s'&aient pas battus. 

FUTUR PR~~SENT ET PASSI? 

Remarque. - La diffÃ©renc est sensible entre le futur positif et 
le futur nÃ©gatif 

Mo p'ka-briga, Je ne ma battrais pas. 
To p'ka-briga, Tu ne te battrais pas. 
Li p'ka-briga, II ne se battrait pas. 
Nu p'ka-briga, Nous ne nous battrons pas. 
Zot p'ka-briga, Vous ne vous battrez pas. 
Y6 "'ka-briga, Ils ne se battront pas. 

CONDITIONNEL 

Mo pa tewa ou mo t&p'ka-briga, Je ne me battrai pas. 
To pa tdwa ou 10 tdp'kra-briga, Tu ne te battras pas. 
Li pa t4wa ou li thp'kra-briga, II ne se battra pas. 
Nu pa tdwa ou nu tbp'kra-briga, Nous no nous battrions 

Pus- 
Zot pa t6ws ou zot Gp'ka-briga. Vouane vousbattriezpas 
YdpaÃ®6waoÃ™y6Ã®6p'ka'bri I l snew battraiontpas. 

IMP~RATIF 

Remarque. - La f personne au pluriel et la 3* personne au 
singulier et au pluriel manquent i l'irnphtif nÃ©gatif On les ex- 
prime par des pÃ©riphrases Exemple : ne nous battons pas, 10 pu 
nu brioff. 

Pa briga. Ne te bats pas. 
Les aUtres temps manquent & la cordugaison nÃ©gative 



ge oonj~gals~n. - Verboa latruultifi. 
INDICATIF PRI~SENT 

Mo pa kr6, Je no crois pas, 
'fo pu krh. Tu ne crois pas. 
Li pa k&, Il no croit pas. 
Nu pa krb. Nous no croyons pas. 
Zot pa kd, Voua ne croyez pas. 
Y6 pa krh, Ils ne croient pas. 

IMPARFAIT 

Mo pa tb-krh ou mo tdpa-krb, JO no croyais pas. 
To pa t6-krh ou to t6pa-kri?, Tu ne croyais pas. 
Li pa t&kA ou li tbpa-krh. II no croyait pas. 
Nu pa t&k& ou nu Ã®dpa-krb Noua ne croyions pas. 
Zot pa t&k& oit zot t6pa-lcr', Vous ne croyiez pas. 
Y& pa-krh ou y15 tCpa-kr&. Ils no croyaient pas. 

PARFAIT 

Mo pa-krh, Je n'ai pas cru ou jo ne crus pas. 
To pa-kr&, Tu n'as pas cru ou tu no crus pas. 
Li pa-k&, II n'a pas cm ou il ne crut pas. 
Nu pa-kif, Nous n'avons pas cru ou nous ne crdmes pas. 
Zot pa-krb. Vous n'avez pas cru ou vous no crdtes pas. 
Y6 pa-kr6, Ils n'ont pas cru ou ils no crurent pas. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Molbpa-krh, ou mo pa-t&k$ Je n'avais, pas cru. 
To t6pa-k& ou to pa-td-krd, Tu n'avais poÃ§ cru. 
Li tdpa-k& ou li pa&kr&, Il n'avait pas cru. 
Nu tÃ©pa-kr ounu pa-16-krh, Nous n'avons pas cru. 
Zot t6pa-krbou zotpa-tbkra, Vous n'avez pas cru. 
Y6 tÃ©pa-kr ou y6 pa-tÃ©-k& Ils n'ont pas cru. 
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FUTUR PR$SENT ET PASS$ 

M e  p'ka-krk, Je ne croirai pas. 
To p'ka-krh. Tu no croiras pas. 
Li p'ka-kd, 11 ne croira pas. 
Nu p'ka-krÃ¨ Nous ne croirons pas. 
Zot p'ka-krb, Vous ne croirez pas. 
Y6 p'ka-krb, Ils ne croiront pas. 

CONDITIONNEL 

M o  li'p'ka-krh. Je ne croirais pas. 
Tu tdp'ka-krb, Tu ne croirais pas. 
Li tdp'ka-krÃ¨ II ne croirait pas. 
Nu tt5p'kii-krh. Nous ne croirions pas. 
Zot tdp'ka-k&, Vous ne croiriez pas. 
Y4 tbp'ka-krh, Ils ne croiraient pas. 

IMP~~RATIF 

Pa-kd, Ne crois pas. 

VERBE ~ T R E  

Le verbe ktre, rentrant dans la caGgorie des in- 
transitifs, suit la seconde conjugaison. Il s'exprime 
par le wt sa. 

R ~ G L E  1. - Le verbe ktre n'a jamais pour com- 
pl6ment qu'un substantif, un pronom ou un adjectif 
pris substantivement. Exemple : vous &tes soldat, 
u SA soda ; le plus sage est moi, pi son la SA mo. 

-LE 11. - Toutes les fois que le verbe ktre a 
pour compldment, en franÃ§ais un adjectif ou un 
adverbe, en crÃ©ol il disparait, s'absorbe dans son 
compl6ment, et ce dernier, devenu un verbe de la 

10 
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seconde .catÃ©gorie se conjugue sur la seconde 
conjugaison. Exemples divers : 

Je  suis malade, je serais plus mal si j'avais fait 
quelque chose ; mo MALAD, mo TWA-P IMAL si mo 
tt?-fk kichoz. Ici, mo malad est l'indicatif prhseni, 
du verbe 4tre malade (Å“grot en latin), et mo 
tdwa-pimal est le conditionnel du verbe dtre plus 
mal. 

J e  serai content, mo WA-KONTAN (futur d7&tye 
content). 

La peau blanche doit etre jolie, lapo blan divet 
JOLI. Dans ce dernier exemple, joli est tout simple- 
ment un infinitif pr6sent. C'est bizarre, mais c'est 
de la derniÃ¨r Ã©vidence 

En employant le pronom dÃ©monstrati sa ii la 
place du personnel li, on conjugue le verbe 4tre 
impersonnellement: c'est, c'&tait, etc. Alors il est 
toujours absorb6, quelle que soit la naturg du corn- 
plÃ©ment adjectif, pronom, substantif. Exemple : 
c'Ã©tai lui, sa td-li; ce serait l'homme, sa tdtua- 
wom-la; ce ne serait pas mal, sa te'p'ka-mal. 

I l  rbsulte de ceci une consbquence assez remar- 
quable : c'est que les deux expressions dtait, dtaient, 
d'une part, et c'&tait, c'&aient, de l'autre, se ren- 
dent par des mots identiques, mais intervertis. 
Exemple : 



10 Ton pÃ¨r et ta mÃ¨r &aient nÃ¨gres to papa 
kt! to maman ~ k - B A  nt?g ; 
2* Ton p6re et t.a mÃ¨r ?. . . c'Ã©taien des nÃ¨gres 

to papa kt! to maman ?.. . SA TÃ‰-ndg 
Dans le premier exemple, id-sa est le verbe ktre 

Ã l'imparfait; dans le second, sa est un pronom 
dbmonstratif et td-wdg est le verbe dtre ndgre Ã 
l'imparfait. 

La raison qui s'oppose i ce que le complÃ©men 
substantif ne subisse pas la m&me loi que l'adjec- 
tif ou l'adverbe, c'est que le pronom personnel 
6tant identique. sauf il la 3c  personne, avec Ã¯adjecii 
possessif, on ne pourrait distinguer entre mon es- 

clave, par exemple, et je suis esclave. Mo katib 
ayant le sens de mon esclave, on est forcb de dire 
mo SA katib pour je suis esclave. A la rigueur, la 
mbme raison n'existerait pas pour l'imparfait et ' 
les autres temps ; mais, comme l'ordre logique se 
fait en tout instinctivement, la rÃ¨gl s'est btendue 

tous les temps du verbe. 
Ceci est tellement la vraie raison, que les excep- 

tions se sont glisshes dans le langage lÃ ob le motif 
de la rbgle n'existait pas. Ainsi, dans le verbe im- 
personnel et & la 30 personne du singulier du verbe 
personnel, la confusion est impossible. En effet, l Ã  
pronom personnel est complhtement diff4ren t de 'Ã 

Â - 



adjectif possessif. Aussi les nbgres disent encore : 
J i  witb,  li nht?; il est huit heures, il est neuf 
heures. Dans ces formules, les mots huit heures, 
neuf heures, compos6s de deux mois contractbs 
en un seul substantif, sont- pris comme verbes. Il 
en est de meme des autres noms d'heures. C'est 
comme si l'on disait il huitheurise, il neuvheu- 
r ise,  expressions analogues & il pleut, il vente. 

Le verbe se conjugue interrogativement en le 
faisant simplement prbcÃ©de de la partie interro- 
"tive 4s; qui correspond au mot latin num. Ce 
mot vient Ã©videmmen du franÃ§ai e+e que; il 
en a la signification, mais n'en est pas la traduc- 
tion littÃ©rale qui .serait impossible avec les Ã©lÃ 
ments du patois des nhgres. 

Il est indispensable d'observer que le crÃ©ol est 
un langage qui n'est pas encore formb; de sorte 
que les temps de ses verbes n'ont pas la prÃ©cisio 
rigoureuse des conjugaisons franÃ§aises Toutes les 
fois que le sens est clair on doit etre satisfait, qu'on 
Fait exprimÃ avec un indicatif, un futur ou un 
conditionnel. Le temps et les monuments litt6- 
raire4 peuvent seuls donner ii un idiome la rhgu- 
laritÃ et la fixith qui sont nbcessaires pour expri- 
mer la pensbe avec une exactitude parfaite. 
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VERBES 1MPERSONNE1.9 

Les verbes impersonnels sont moins nombreux 
en crGole qu'en franÃ§ais G6nÃ©ralement ces verbes 
deviennent personnels en passant du franc~is en 
crbole. Il tonne, il pleut, il vente se traduisent : 
le tonnerre gronde, la pluie tombe, le vent souffle; 
tond ka-grondk, lapli ka-tombt?, van ka-suflt!. 
On dit toutefois : il fait chaud, il fa i t  froid, 
comme en franÃ§ai : li ka-fd cho, li ka-fd Pd .  

Le verbe passif n'existant pas, on le remplace 
par l'actif, au moyen du pronom indÃ©fin yd, signi- 

3 c n-G-tÃ¯z fiant on. Exemple : je suis fouimente, j ' 
mmt& mo. 

VERHES RKFLKC~IS 

Le verbe rbflÃ©ch n'existe pas en crGole. On y 
supplÃ© d'une seule maniÃ¨r : en remplasant le 
pronom complÃ©men par les mots mo ko, mon 
corps, ma personne. Exemple : je me soigne moi- 
mâ‚¬irn mo ka-men mo ko mo d m .  

I l  faut se garder d'employer mo mena seul pour 
mo Ab. Car mo ka-swen mo m2m signifie :je soigne 
moi-mfime, et non : je me soigne. 

V m B K s  I ~ A ~ G V L I E K S  

I l  y a des verbes irrhguliers m4me en crcole, 
mbme avec cet te conjugaison si rudimentaire et si 
maniable de prÃ©fixe conjugatives. Mais ils sont 
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peu nombreux. Ce sont : 10 le verbe wZ&, vouloir, 
qui fait au subjonctif mo td-&rd, pour mo t d m -  
W U ;  20 le verbe impersonnel fol il faut, qui est en 
mhme temps dÃ©fectueux C'est le plus irrbgulier 
des verbes crÃ©oles Dans presque tous les temps il 
se conjugue sans pronoms. Cependant, aprÃ¨ si, 
on emploie toujours le pronom. Exemple: s'il faut, 
s'il fallait; si li fol si lÃ td-falk. Indicatif prbsent, 
fo; au nhgatif, fopa. Imparfait, fald ou l Ã  td-falt?; 
au nÃ©gatif faldpa ou tbpa-faU. Parfait, manque. 
Futur, fodra; au nhgatif, fodrapa. Futur pass6, 
manque. Conditionnel, fodrd, fodrdt ou li te-fodrt!; 
au nkgatif, fodrkpa. Les autres temps n'existent 
pas. 30 Le verbe impersonnel li gagncn, il y a ,  qui 
fait au prksent de l'indicatif nÃ©gati gnampwen, 
pour l i  pa-gagnen. 

A la troisiÃ¨m personne d u  prksent de l'indicatif 
et du parfait, le verbe di, dire, se met quelquefois 
en forme d'incidence, comme dans cette phrase 
franÃ§ais : demain, dit-il, je viendrai vous voir. 

Dans ce cas, le verbe di est irrÃ©gulier li ka-di 
et Zi di se changent en diti. Exemple : dimen, diti, 
m'a vin' me-u. 

Observation au sujet du mot que plach aprÃ¨ les 
verbes. - En crÃ©ol comme en latin, on retranche 
le que, et non seulement le que conjonction, mais, 

- 4 4  



comme noue l'avons vu, le que relatif. Exemple : 
je croie qu'il vient, mo hr& li ka-uini. NÃ©anmoins 
dans des cas assez rares et  uniquement dans le but 
de donner de la clarth au langage, on emploie le 
que par imitation du franÃ§ais Mais les nhgres ne 
pouvant prononcer l'e muet, disent ki.  Ces libertÃ© 
sont naturelles et mbme nbcessaires dans les lan- . 
gues non encore fixbes. 

GÃ©nbralement a p r b  le verbe di, dire, on em- 
ploie le mot honsa, qui peut 6tre considÃ©rÃ dans 
certains cas, comme l'bquivalent de que. Mais l'em- 
ploi n'en est pas de rigueur, et meme on doit 
l'Ã©vite avant oui et non. Exemple : je lui ai dit 
qu'il devait venir nous voir, il m'a dit que oui; wo 

di li konsa li t6-ditet vini wd nu, li di mo wi. 
Du participe 

Le participe prÃ©sent ou gÃ©rondif le seul qui 
existe en crhole, n'a en cr6ole aucune propriÃ©t 
autre que celles de l'adjectif, si ce n'est d'exprimer 
l'idbe de temps prÃ©sent Ainsi, ka-manti, mentant, 
exprime la mbme id& que mantb, menteur, sauf 
la nuance du temps. 

Quant au participe passb, les mots qui semblent 
le reprhsenter en crÃ©ol ne sont que des adjectifs 
verbaux qui expriment une action subie antdrieu- 
roment, mais qui ne sauraient 4tre employds 
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comme participe Ã la conjugaison d'un verbe 
passif. 

D e  l'adverbe 

L'adverbe est un mot qui joue auprhs du verbe, 
et quelquefois auprhs de l'adjectif, un rdle analogue 
ii celui de l'adjectif auprÃ¨ du substantif. Dans le 
crÃ©ol de Cayenne, un grand nombre de mots 
s'emploient tantbt comme adverbes, tant& comme 
adjectifs, selon les besoins de la phrase. On est 
donc obligÃ de les classer ii la fois dans chacune de 
ces deux parties du discours. C'est une cons& 
quence de l'invariabilitk de l'adjectif crÃ©ole 

On classe d'ordinaire parmi les adverbes les mots 
oui et non. Si la prÃ©sent notice ne devait pas4tre 
concise et uniquement consacrbe au patois nbgre, 
j'aurais saisi celte occasion pour dhmontrer que 
ces mots composent, avec le mot si ,  une vbritable 
partie du discours. Mais ce n'en ei>t pas le moment. 

La plupart des adverbes crboles sont identiques 
aux adverbes franÃ§ais et  se forment g4n6ralement 
aussi en ajoutantman Ã l'adjectif dont ilsdÃ©rivent 
Ils sont tantbt simples, tan tdt composhs, et tr6s 
frÃ©quemmen des adverbes franÃ§ai composGs, ou 
merno de vbritables phrases adverbiales employhes 
en crÃ©ol avec leur forme primitive, ne pouvant, 
dÃ©crir qu'en un seul mot, attendu que leurs f k -  
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mente s6par6s n'auraient plus en crÃ©ol la forme 
et le sens qu'ils ont en franÃ§ais Exemple : konsa 
signifiant ainsi, vient Ã©videmmen de comme cela. 
Or, en crbole, comme cela se dirait ku sa. De 
mhme 88, avant une interrogation, vient de est-ce 
que. Or, en crbole, que se retranche d'habitude et 
ne s'emploie, dans des cas fort rares, que sous la 
forme de ki. D'autre part, est et ce se traduisant 
l'un et l'autre par sa, on aurait sa sa ki pour est-ce 
que, expression qui ferait amphibologie avec c'est 
cela qui. C'est que est dans le m6me cas : on dit 
s&k adverbe pour c'est que. 

Par contre, les adverbes les plus employ6s en 
franÃ§ai n'ont parfois pas d'Ã©quivalent simples en 
crhole. Ainsi, ailleurs se traduit par ld un'ot kott ,  

et davantage par pi-boku. 
Mieux se rend bgalement par pi-byen au pi- 

benf mais tant mieux ne fait qu'un mot et se dit 
tammyd. 

L'adverbepis s'exprime par pi-mal, et tant pis 
par tampi? 

Le comparatif et le superlatif se forment, pour 
l'adverbe crbole, de la m6me manibre que pour 
l'adjectif. 

Remarque sur l'adverbe trop. - Cet adverbe, 
qui s'exprime en crÃ©ol par le mdme mot qu'en 



franÃ§ais a deux formes. On le place soit avant, soit 
aprhs le mot qu'il modifie ou dbtermine. 

Dans le premier cas, il subit une blision et perd 
toujours sa dernihre lettre. Exemple : il est trop 
noir, li iro' nt&. 

Dans le second cas, il ne subit jamais l'blision 
et conserve le p, que l'on fait sentir dans la pro- 
noncialion. Exemple : il est trop noir, l i n w i  trop. 

Les prbpositions forment une partie du discours 
qui a une importance capitale en crbole, bien que 
le nombre et la valeur de ces particules n'y aient 
pas encore atteint le degrÃ de perfection indispien- 
sable ii la prhcision et Ã la clartÃ© dans un langage 
essentiellement particulaire et ennemi de la va- 
riation dÃ©sinentielle Tout l'avenir de cet idiome, 
s'il a un avenir, est dans un bon systdrne d'adverbes 

' et de prÃ©positions car ces deux particules se con- 
fondent souvent. Parfois l'adverbe n'est qu'une 
prbposition Ã complÃ©men sous-en tendu. Exemple : 
voilÃ la table; mettez la nappe dessus. Me tab-la; 
rnbit! nap-la LASU. 11 est bvident ici que dessus 
signifie sur elle. En crbole l'analogie est encore 
plus bvidente, lasu signifiant aussi bien sur que 
dessus. D'autres fois, le mbmo mot devient prbpo- 



sition ou reste adverbe, selon qu'on lui donne un 
complÃ©men ou qu'on l'emploie seul. 

Avec le temps, et si la nÃ©cessit d'exprimer des 
pensÃ©e plus complexes et plus claires ne les 
poussent pas & employer le frangais, de prbfÃ©renc 
au crÃ©ole les nbgres seront forcÃ© d'augmenter e t  
do perfectionner beaucoup leurs prbpositions. 

Voici quelques-unes des plus usitÃ©e actuelle- 
ment. Elles sont mises dans l'ordre alphabÃ©tique 

Alantu, autour de. An, en; ne s'emploie que 
pour exprimer la matiÃ¨r d'une chose : an bwa, en 
bois. Amba, sous. Avan, avant. Bay, &; mais seu- 
lement quand d est l'expression de la dation, de la 
transmission. Ddyd, derriÃ¨r ; dipi, depuis, dks,  Ã 
dater de. Divan, devant. Juk, jusqu'i. 
Kd, avec. Cette prÃ©positio remplace toujours 

la copulative franÃ§ais et, quand cette dernikre 
peut 4t.re remplacce par avec sans que le sens de 
la phrase soit altÃ©r6 
Ld, chez. Ce mot prend un accent orthographique 

pour le distinguer de i'article la. Il signifie, en 
outre, dans ou d R  lorsque /l exprime la situation 
ou l'acheminemsn t vers un lieu. Exemple : il dort 
clans sa chambre, li ka-drowi LA so ch& il va 
4 la campagne, l i  k'alt? LA bitachon. Nkanmoins, 
devant les noms propres, il se supprime quelque- 
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fois. Exemple : allez-vous A Cayenne? ... Es u WaU 
K a p n  ?. . . 

Lamitan, au milieu de, parmi. Landan, dans. 
Lasu, sur. Magrd, malgrh. Me, voici, voilÃ  me 
voici : me mo. Pandan, pendant, durant. Palasu, 
au-dessus de, par-dessus. Proch, kote, b&b, prÃ¨ de. 
Pu, pour. San, sans. Silon, selon. Visavi, vis-Ã -vis 

Wifti ?. . . oÃ est? oÃ sont ? 

D e  11% conjonction 
Les conjonctions ne forment pas, comme les 

interjections, une des richesses du langage des 
noirs de Cayenne. Ces mots sont peu nombreux. 
On en connaÃ® les fonctions, qui sont les mdmes 
dans tous les idiomes. Je ferai observer ici qu'avec 
un langage si peu maniable, aussi pauvre que le 
crÃ©ole le besoin de clart6 est ce qui domine dans 
l'emploi des mots. C'est, du reste, comme l'a fort 
bien dit M. Scipio du Rourc, le premier effort des 
langues qui naissent : elles visent d'abord ii la 
clarth, puis ii la concision, ensuite A l'Ã©lbganc et  
enfin h l'harmonie. Aussi le nagre, entrain6 par cet 
instinct, coupe-t-il ses phrases par tronÃ§on tr+s 
courts, sbparbs pardes repos absolus. De lh peu de 
conjonctions. L'bpoque du discours A pbriodes dÃ 
longue haleino n'est pas encore venue pour le- 
crbole. 
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Les plus usitÃ©e des conjonctions crÃ©ole sont 

les suivantes : 
Kt?, qui s'emploie pour et toutes les fois que cette 

copulative signifie avec, en socidtd de, et unique- 
ment dans ce cas. 

gpi, ou simplement 4, qui remplace la prÃ©& 
dente conjonction dans les autres acceptions de et. 

Atb, qui signifie alors, mais toujours avec la 
valeur conjonctive et non comme adverbe de 
temps. Dans ce dernier cas, alors se traduirait par 
â€ ou alb. 

Ku s'emploie pour comme. Exemple : comme je 
sortais, Au mo tdka-soti. 

Dabb, d'abord, puisque ; pis, puisque ; putan, 
pourtant; don, donc; uben, ou, ou bien; pumik, 
pourvu que ; sinon, sinon ; si, si. 

De l'interjeotion 
L'intcr~ection est la plus riche et la plus sddui- 

sante partie de ce langage, si pauvre sous d'autres 
rapports. Plusieurs motifs ont contribu6 Ã amener 
ce rbsultat. C'est d'abord l'indolence naturelle aux 
populations bquatorialesqui les poussent exprimer 
leurs sensations ou leurs sentiments par de simples 
exclamations, ayant la valeur d'une phrase enti6re. 
C'est ensuite la difficultd de nuancer les impres- 
sions au moyen des 6lbments si pauvres du dis- 
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cours, difficultÃ laquelle on bchappe en ayant 
une interjection pour chaque nuance. C'est enfin 
le g h i e  spÃ©cia des nÃ¨gre des colonies, qui aiment 
le sous-entendu et qui cherchent toujours A faire 
deviner une malice derrihre un mot, un geste ou 
un regani. 

Rien n'est curieux et rien n'est difficile Ã sur- 
prendre, pour un EuropÃ©en comme certaines con- 
versations entre des noirs qui ne veulent pas 
dtre compris des blancs en prÃ©senc de qui ils se 
trouvent. On saisit Ã§ et liÃ unclin-d'mil, un geste, 
un petit mot Ã©touffÃ et, au moment O& l'on s'y 
attend le moins, l'un des acteurs, au nom de tous, 
vous propose ou vous annonce quelque chose. Ou 
bien encore, le groupe se met tout Ã coup & rire, 
sans qu'on sache pourquoi. Il faut le reconnaitre, 
hhlas, les trois quarts du temps, le blanc 6tonnb 
est lui-mbme la cause de ce rire. Un des nÃ¨gre a 
laissa &happer, bien bas, un mot, un seul mot, 
presque toujours une exclamation. Mais ce mot 
contient toute une satire contre le fils de Japhet. 

Malheureusement pour celui qui veut &ire en 
crÃ©ole la nuance de l'inteqjection est autant dans 
l'intonation des mots, souvent iden tiques, que 
dans la diffbrence des expressions cmploy6es. Ceci 
est pouus6 A un tel degr6 de raffinement, qu'il 



existe trois mots dti dialecte guyanais signifiant 
oui, non et peu importe, c'est-&-dire toutes les 
solutions qu'on puisse donner Ã une question, et 
entre lesquels une oreilleeuropÃ©enn est incapable 
de saisir une diÃ®Ã¯bren lorsque les nbgres les 
prononcent nbgligemment, du gosier ou sans ou- 
vrir la bouche, comme ils le font souvent. Ces 
mots sont : etahen, oui; hen-hen, non, et ohdo, peu 
importe. (41 

L'exclamation fondamen taleducrÃ©ol de Cayenne 
c'est : nw manman! ma mhre! ou bien encore, quand 
on veut y mettre plus d'bnergie : mo manman ki 
rd mo Insu lata?... ki fi? mo ld pdi blang! Na, 

&re qui m'avez mis au monde ! . . . ma mhre qui 
m'avez mis au monde au pays des blancs ! Cette 
exclamation exprime g6n6ralernent toute espÃ¨c 
d'btonnement, de difficul t6 ou d'embarras. Nous 
allons en donner quelques autres, et, comme la 
signification a besoin d'en dtre bien prÃ©cisÃ© nous 
lu expliquerons avec quelque dhtail. 

Ago, pardon. Terme d'excuse. 
Ay !. . . ou way !. . . exprime la douleur, le regret 

modtr6, rert 1 traduire les mot8 he?te>! ou ah! du 
franpis. 

Aya yay !. . . ou wayayay !. . . exclamation de 
douleur violen te. 
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Ay6 ?. . . Admiration d'un objet petit, mignon et 
(l'une grande perfection de dbtails. 

Awa!. . . bah ! laissezdonc, c'est absurde !. . 
comment peut-on admettre cela ! 

En?. . . plait-il? 
Eti! ... Mot que l'on emploie pour &pondre 

quand on s'entend appeler de loin. 
Fweng !. . . Exclamation de menace : P e n #  !. . . 

mo kohezt!. . . attends, gredin! 
Ba!.. . Etonnement badin et familier. 
Hen!. . . (Ph bien accentube). Etonnement mblÃ 

d'un grain d'indignation : est-ce possible ! . . . qui 
l'aurait cru ! . . . j'en suis confondu ! 

Jamen !. . . Sorte de serment : je vous le jure ! . . . 
le ciel m'en est tbmoin. 

Kbdti!. .. Regret, rÃ©signatio : hblas ! c'est en 
pure perte ! 
Man fu!. . . je m'en moque ! . . . (Cette expression 

est assez malsÃ©ante. 
0, signe du vocatif, se place toujours aprhs le 

nom. 
Exemple : 6 homme ! wom-6 ! 
Uy! ... uyuyuy ! ... bigre !... diable!. .. je ne 

in'attendais pas h cela ; que va-t-il arriver!. . . 
Wf, mis devant le mot wom, homme, signifie 

vraiment, je vous l'affirme ! 
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wiwa! ... ouais! ... vraiment !... vous me la 
baillez belle. 

Observation. - En crÃ©ole la politesse exige, 
pour la plupart des interjections, que l'on mette 10 
nom de la personne il qui on s'adresse aprÃ¨ cette 
interjection. Exemple : plait-il, ma mÃ¨re en 
manman? ... je vous le jure, mon cher; jamen, 
mo ch&. 

Ainsi qu'on a pu en juger en lisant cette notice, 
le langage cr4ole est un idiome en voie de forma- 
tion. 11 est m4me assez rapprochb de son origine, 
et, comme ses progr68 ont Ã©t lents i cause des 
idbes et dos besoins extrdmement restreints des 
populations ignorantes qui s'en servent, il n'offre 
que des res? Iurces complÃ©ternen insuffisantes ik 
l'expression le la pensbe. Les idÃ©e nobles et sur- 
tout les idhe.. abstraites s'y formulent trbs difficile- 
ment. Les nuances du langage, lorsqu'elles sont un 
pou ddilicate:~ ou subtiles, sont presque impossible 
& faire ressortir. Enfin, l'absence absolue du verbe 
passif, ainsi que du mode optatif ou subjonctif, y 
~iroduit une @no extr&me quand il s'agit de tri- 

11 
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duire du franÃ§ai en crbole. Ainsi j'ai parfois essayb 
, de traduire le Pater en crbole. Dbs la deuxibme 

phrase : Que votre nom soit sanctifib, Ã j'Ã©tai 
ar&tb. Il est impossible d'dtre littÃ©ra en formulant 
cette pensÃ©e on ne peut s'en tirer qu'en disant : 

Faites que nous sanctifions votre nom. >) Fd nu 
sanktifyt? u non. Je n'ignore pas que les nhgres 
prient en disant : v o f  nom fouet sanctifit! ; mais 
c'est du franÃ§ai mal prononcb, ce n'est pas du 
crÃ©ole 

Ces entraves font du crÃ©oleu langage extr4me- 
ment pauvre. 

En revanche, comme c'est le propre des langue' 
qui naissent d'etre naÃ¯ves comme, d'autre part, de 
nhgre est essentiellement enfantin et jovial, le pa- 
tois crdole abonde en expressions gaies, en pro- 
verbes, en m4taphoresqui cachent presque toujours 
une malice. Il prhsente en outre frÃ©quemr.ien des 
ellipses tellement fortes, qu'il faut les expliquer 
pour les traduire. Ainsi la phrase suivante : Zi tk- 
g'en un buch! ... grt!mt?fi zord, se iendrait mot 
ii mot par celle-ci : elle avait une bouche !. .. . . 
merci les oreilles. Mais elle signifie : sa bouclie 
Ã©tai si grande qu'on pouvait remercier ses oreilles 
d'htre lh, pour en arrÃªte les deux cÃ´tÃ quand elle 
riait. Autre exemple : Ã§ u t i -wdfo  nÃ§ ! . .. &eh jako 
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- a b .  Litthlemen t : si vous aviez vu son nez!. . . 
bec d perroquet a menti. Sens complet : si vous 
aviez vu quel nez elle avait ! . . . c'est Ã ce point que 
le bec du perroquet a menti s'il se dit plus crochu. 

Chose remarquable ! les nuances, qui font dbfaut 
en crÃ©ol dans les blÃ©ment de phrase, sont beau- 
coup plus marqubes dans les interjections crhles 
que dans les franpises. Ainsi, pour n'en citer 
qu'un exemple, l'exclamation admirative ay&! ... est 
tellement prhcise dans sa signification et implique 
tellement l'idÃ© d'une dÃ©licat et mignonne perfec- 
tion, que si quelqu'un l'employait en admirant un 
objet monumental et grandiose, il ferait infaillible- 
ment rire ses auditeurs n6gres. 

Il serait peut-dtre nbcessaire de parler ici des 
idiotismes crÃ©oles Le temps et l'espace nous man- 
quent pour entrer dans de grands dÃ©tail Ã ce su- 
jet. Qu'il nous suffise d'en signaler deux d'un usage 
trhs frÃ©quent 

10 Pour exprimer l'abondance, l'hnergie, l'exds, . 

comme dans les phrases suivan tes : a il versait des 
torrents de larmes, - il se sauva toutes jambes, 
les nhgres emploient la tournure suivante : c'est. 
Jeux pleurer qu'il pleurait! ... c'est deux sauver 
qu'il se sauva ! ... sa dd &rit? li tdka-kri&! ... sa d l  
kuri li pran kuri ! 
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20 Quand ils donnent l'explication d'un fait ou 
qu'ils rÃ©ponden une question, ils redoublent 
presque toujours le verbe, comme dans l'exemple 
suivant : Ã§ pourquoi cet enfant pleure-t-il?. . . c'est 
qu'on le baigne. Ã Ptt hisa piti mun la hwkrit??. . . 
sa lavd yt?ka-lavd l i .  LittÃ©ralemen : c'est baigner 
qu'on le baigne. 

Une observation qu'il est indispensable de faire, 
c'est que le dialecte des anciens esclaves, comme 
tout ce qui se rborganise avec les debris d'une 
chose qui se corrompt, entraÃ®n avec lui dans ses 
dÃ©but quelques parcelles de cette corruptio-i, II 
est m6langÃ de mots, ou plut6t de membres de 
phrases franÃ§aises qui sont, ii la vÃ©ritÃ comprises 
de ceux qui s'en servent ; mais ne sont pas logi- 
quement analysables, en les comparant il l'ensem- 
ble du langage. C'est tout simplement du franÃ§ai 
corrompu. Un idiome ne se trouve pas subitement 
parfait, et avec le temps les expressions de ce 
genre qu'il emploie se modifient ou disparaissent. 
Ce sont, la plupart du temps, des formules adver- 
biales ou prÃ©positive qui, dans ce, cas, peuvent A la 
rigueur htre considbrÃ©e comme de vÃ©ritable prb- 
positions, ou adverbes ne faisantchacun qu'un seul 
mot. Ainsi les expressions : tout & i'heuro, tous 
les jours, peut-etre, au fur et ii mesure, en France, 



se traduisent en crbole par des mots que nous de- 
vons &ire d'une seule pihce. Titalb, tulhju, pitet, 
fitdmisu, anfrans. (Cette dernihre expression, pour 
dtre la reproduction logique du franÃ§ais devrait 
&ire : U Frans.) Mais quand ces formules ne sont 
employbes ni comme particules, ni comme subs- 
tantifs simples; qu'elles ont un sens complexe, 
exprim6 par des mots Ã©tranger au cr6ole usuel, 
alors, il faut se garder de les employer en faisant 
des essais littÃ©raires Je  ne crains donc pas de si- 
gnalor comme une faute cette phrase de la fable 
Tig kt! piti m u t o ~ ,  qu'on lira dans cet opuscule : 
hi sa pa pur&-t-ktre : que cela ne peut pas Gtre. . 

Attendu que &tre n'est pas cr4ole et que le t cu- 
phonique naest qu'une rhminiscence orthographique 
du franÃ§ais 
En jetant un coup d'Å“i sur l'ensemble de l'idiome 

des n&gres, on observe des tendances g6n6ralcs qui 
ne sont que l'empreinte des dispositions et des facul- 
tbsorganiques deceux qui l'ont construit en essayant 
de parler franÃ§ais Je  me rappelle une remarquable 
expression de M. Litirb au sujet du  franpis pri 
mitif: u C'est, dit cet acadhrnicien, du latin pro- 
nonce pardes bouchesgauloises.~ Eh bien ! le crÃ©ol 
est du franw is prononet5 par des bouches africaines. 
C'est, en effet, la difficultb de prononciation, plus 
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encore peut-4tre que celle de la grammaire, qui d6- 
Ã§organis les langages et  en fait fabriquer de nou- 
veaux avec les mdmes matbriaux. 

Parmi les choses qui genent le nbgre dans sa 
Â¥prononciation l'r final tient le premier rang. Il a 
disparu du crkole Ã la fin de tous les mots et de 
presque toutes les syllabes non terminales. Exem- 
.pie : tard, fer finir, fort, dur : ta, ft?, /"ni, fb, du. 

Une autre tendance bien constatbe des n6gres. 
mais parfaitement inexplicable pour moi, c'est une 
disposition A inter vertir les lettres ou les syllabes 
des mots qu'ils empruntent au franÃ§ais Exemple : 
citrouille, sutriy. Lorsque cette tendance se com- 
bine avec l'horreur de P r  final, cela donne de bizar- 
res rÃ©sultats Cercle, serpe, Orner (nom propre), 
fermer, Ã©corcher se disent : srdk, srkp, Rom& 
fromen, krochd. 

Avant de terminer cette notice philologique sur 
le crÃ©ole il ne sera peut-&tre pts sans inthrdt de 
rhercher Ã se rendre compte de l'avenir de ce pa- 
'lois, si les circonstances venaient il favoriser non 
lbveloppement. C'est ce que noua essaierons de 
filire, mais trbs superficiellement. 

Quand on examine les vieilles langues d6sinen- 
lielles, aux mots flexibles et vari&, aux inverdions 
frÃ©quente et harmonieuses, on s'aperÃ§oi qu'elles 



sont graduellement remplacÃ©e par des descendants 
aux formes de plus en plus invariables, de plus en 
plus raides ; oÃ la phrase, dans l'intÃ©re de la prÃ© 
cision et de la clartb, est emprisonnÃ© dans l'en- 
veloppe inexorable de l'ord~e logique. 

Il est facile de s'enconvaincre en jetant les yeux 
sur l'origine des langues contemporaines. 

Aprbs que le beau langage du Latium, qui s'Ã©tai 
rbpandu sur l'Europe occidentale, il la suite des 
aigles romaines, eut succombb aux germes de 
mort que cette extension illimitÃ© y introduisait 
fatalement, le fran~ais primitif, qui sortait de ses 
ruines, avait conservb des traces de dbsinences aux 
substantifs. Le cas direct et le cas oblique rbvÃ©lÃ 
par M. Raynouard, ou, si l'on aime mieux, le cas 
subjectif et le cas objectif y Ã©taien employÃ©s 
concurremment avec les prhpositions. Mais ce vieux 
franÃ§ais comme notre crkole actuel, ne connaissait 
pas encore sa voie. Incertain, variable, cherchant 
instinct~ivement la clartÃ© il s'efforcait de prhciser, 
de rhgulariser remploi des prkpositions, et, peu & 
peu, l'utilit6 (les cas dbsinentiels, souvent nuls ih 
l'oreille, n'existant plus pour le vulgaire, la confu- 
sion se mit dans leur emploi. Dans les derniers 
auteurs qui s'en servirent, ils sont employ6s sans 
aucune apparence de discernement. 
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Comme le nÃ¨gr d'Oyak ou de la Comt6, (*SI le 
bourgeois du moyeu-iÃ®~ vivait dans une douce 
indiff6rence des rkgles de la grammaire. D'un 
autre ~6 th .  le besoin de mbthode et de clart6 1~ 
poussait ii son insu Ã se dÃ©fair d'une distinction 
Ã laquelle il ne comprenait plus rien. Lorsque le 
langage fran~ais, ainsi que ses sÅ“ur les langues 
nÃ©o-latines fui devenu une langue mdre et fixGe, 
les cas avaient complÃ©tement disparu. L'cmploi de 
la prhposition, avec un sens rigoureux et prbcis, 
devint alors une condition fondamentale de Fex- 
pression de la pensbe. 

N6anmoins, les quatre belles langues, filles d u  
latin, qui se partagent le sud de l'Europe et, S ~ J I ;  

doute, leur sccur du Danube avec elles, ont, -11 

perdant l'usage du cas, conservb la variabilil6 en 
genre, en nombre et en personne, des articles, des 
substantifs, des adjectifs et des pronoms. En outre, 
leur verbe, quoique ayant admis l'usage (les auxi- 
liaires, qui remplissent auprbs de lui un emploi 
comparable & celui des pr6positions auprbs des 
substantifs, leur verbe, dis-je, a garde cependant 
un certain nombre de dbsinence~ exprimant les 
personnes, les temps et les nombres. 

Voilh donc un premier pas, dans cette tendancc 
vers l'invariabilitb qui se manifeste chez les idiomes 
fils des langues d6sinentielles. 
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Plus tard, le franÃ§ai des compagnons de Guil- 

laume le Conqubrant, s'unissant Ã la langue des 
Saxons de Harold, donnanaissance A ce vigoureux 
rnhtis qui est devenu l'anglais actuel. Ce langage, 
bÃ¢tar comme le conquÃ©ran qui l'a fait nattre, est 
d'une bnergique simplicith. Puissant et envahisseur 
comme Guillaume, il se parle aujourd'hui sur tous 
les points du globe. II n'a conservb, enfait de d6- 
einence, que 1's au pluriel des substantifs et au cas 
possessif, un tr6s petit nombre de variations dans 
le verbe, o i ~  presque tout s'exprime par de nom- 
breux auxiliaires, et, enfin, un pronom diffhrent 
pour chaque genre, au singulier seulement. Tout 
le reste est invariable, article, adjectif, etc. Les 
pr6positions y ont pris une importance sans 
exemple dans les langues latines, surtout pour 
modifier le sens des verbes. Elles remplissent 
alors un rdle mixte qui tient autant des fonctions 
de l'adverbe que de celles de la pr6position. 

L'anglais nous pr6sente la seconde g6nhration 
du latin. La tendance k l'invariabilith se dessine 
de plus en plus. 

Maintenant, voici un langage tout rÃ©cen dont le 
franÃ§ai est la base, mais dans lequel un dsidu 
confus d'anglais, de portugais et surtout de dialectes 
africains incultes et sauvages est venu ddterminer 
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une invariabilitÃ presque absolue. C'est le crbole , 
bizarre al tbration du franÃ§ais qui s'est d6sorganis6 
au contact de ces t5ltiments &ranges et qui essaye 
de refleurir sous une forme nouvelle. 

Sans doute on ne saurait mettre en parallhle avec 
les langues de l'Europe ce patois rudimentaire qui 
ne sortira probablement jamais de sa phase ac- 
tuelle; mais , de meme qu'un observateur attentif 
discerne dans l'enfant au maillot les principaux 
traits de l'homme qu'il doit 6tre un jour, si Dieu 
lui prete vie, de meme le philologue patient et 
exerc6 peut d&terminer, Ã peu pr&s, quel est l'idbal 
vers lequel le &nie du crÃ©ol actuel dirigerait ce 
patois, si Dieu le destinait ti devenir une lan- 
gue. 

Ainsi le crbole s'est dbbarrassb compl6tement 
de la variabilith dÃ©sinentiell dans toutes les par- 
ties du discours. L'article et le pronom sont inva- 
riables et uniques pour les deux genres. Ces deux 
esphces de mots, et quelquefois le substantif au 
vocatif, ont cependant une forme plurielle ; mais, 
en rhalitÃ© le pronom seul prend la marque du 
nombre, le substantif et l'adjectif ne l'exprimant 
que par l'apposition d'un pronom pluriel. C'est l&, 
avec quelques temps de verbes irr4guIiers qui va- 
rient, les seules et uniques traces que l'on retrouve 
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des inom brables et harmonieuses dÃ©sinence du 
grec et du latin. 

11 est donc permis de prbdire que si le crbole 
devenait une langue skieuse un jour, il aurait les 
inconvÃ©nient et les avantages d'un idiome encadrb 
dans de nombreuses prbpositions et des particules 
d'un emploi aussi inflexible que rigoureux. La 
phrase y serait courte, rigide, mais claire et peut- 
&tre imaghe: car la hardiesse de certaines de ses 
mÃ©taphore rbvble pour l'avenir une grande dispo- 
sition ih la pobsie. L'emploi des figures serait m&me 
indispensable pour donner ii ses tours de phrases, 
toujours identiques, un agrbment capable de com- 
penser l'absence de variÃ©t et d'inversions. Une 
grammaire simple et facile (mais qui serait certai- 
nement plus compliquÃ© que les Ã©bauche de rfbgle 
qui se dessinent dans l'6t.l actuel du crÃ©ole en 
donnerait la clef en quelques pages. Les prhposi- 
tions et les particules moditicatives y abonderaient ; 
mais c'est surtout dans l'emploide ces petits mots 
que les rbgles seraient s6vhres et prhcises. En se 
mdrissant, le crbole en aurait acquis un grand 
nombre qui lui font aujourd'hui dbfaut, et qui ne 
pourraient avoir toute leur utilit6 qu'aprhs avoir 
re$u une signification et un rd10 nettement pr4cis6s 
par l'usage et les monuments littbraires. 
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En un mot, parmi les langues qu'il m'a btÃ per- 
mis d'htudier, le crbole m'a paru la plus haute ex- 
pression du syst&meparticulaire, comme la langue 
d'Hom&re est co que j'ai vu de plus complet dans 
le systÃ¨m ddsinentiel. 

C'est donc Ã fixer l'emploi des particules, ii dh- 
velopper le nombre et les nuances des pr6positions, 
de manihre donner des ressources Ã i'oxpression 
difficile de la penshe, que doivent tendre lesefforts 
des personnes qui s'essayent i manier le crÃ©ole 
Elles doivent bgalement bliminer avec soin les mots 
corrompus qui ne sont pas logiquement anal ysables 
en crbole. Les n6gres les emploient quelquefois, 
mais ils n'ont l'idhe do s'en servir et ne les com- 
prennent que parce qu'ils cornprennen t le francais. 

Quoi qu'il en soit, les efforts individuels de quel- 
ques amateurs do philologie ou de quelques crboles 
pour qui le patois du pays a du charme,ne peuvent 
etre que d'une influence bien faible sur Favenir dc 
l'idiome de nos colonies. On peut leur indiquer le 
sentier oÃ ils doivent se tenir; mais le d6veIoppe- 
ment d'une langue ne peut se produire qu'avcc lit 
d~veloppemen t d'un peuple. Lo perfectionnement 
(lu langage n'est qu'une branche de cet ensemble 
de perfectionnements appel6 civilisation. Or, oÃ est 
ie peuple entibrement composb de gens parlant 



 TL-DE SUR LA GRAMMAIRE 169 

cr6ole qui puisse se dhvelopper et se perfectionner, 
Ã l'heure qu'il est? Nulle part, pas meme Ã HaÃ¯ti 
oh l'on parait mettre une mÃ©diocr ardeur Ã mar- 
cher dans les voies de la civilisation. 

Ce petit ouvrage n'est donc qu'un travail de pure 
rkcrbation, et celui qui l'a Ã©cri se rbjouirait sincÃ¨ 
rement d'y avoir consacrb quelques heures de loi- 
sir, s'il Ã©tai certain qu'en le feuilletant, le lecteur 
y trouverait le plaisir qu'il a 6prouvt5 lui-meme en 
rassemblant, 6 tudian t, coordonnant les mat6riaux 
qui le composent . 

FIN DE LA NOTICE GRAMMATU'Ã‹LF 
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Lonque l'on Ã©tudi la carte de 1'Amerique du Sud, on 
art frappd dm proportiom gnndiow que preonent, dans 
cw contrÃ©m les ph4nomdn~ gdologiqueu Les montagnes 
du B W ,  les Andm et la chaÃ®n qui s'en dÃ©tach ver8 
l'&t pour aboutir au golfe du Mexique, pds de Caracas, 
forment comme un cirque de pl- de 2,000 lieues de ddve- 
loppement, qui embrane les bassins de l'Amazone et de 
l'OrÃ©noque A partir de Caracas, la chaÃ®n de i'Eat s'im- 
merge et ne montre plus que MU sommets, qui constituent 
la ligne des Antilles. Cet imxnenw mulbvement a pour 
bww les calcaires ; les volcans en ignition y sont t140 
nombreux, loi tremblements de terre y sont fdquenta et 
terribles. Le massif isol4 de la .Guyane Jouit, au con- 
traire, gous ce rapport, d'une aÃ©curit que rien n'oatvenu 
troubler jugqu'ici. Cela tient h une constitution gblogi- 
que owentiellement diffdrente; elle prÃ©eent trois fonna- 
(ions tranchh que l'on peut classer comme suit : 

l* Rochw primitives (quartz pur, granitm, gneiw, dio- 
lx - - - -  
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rites, leptinites, etc.), qui forment i'oasature, la charpente 
du sol, h la surface duquel elles font souvent saillie, mai6 
par masses circonscrites; 

20 Une roche de formation postdrieure connue sous le 
nom de limonitg, qui recouvre irnmÃ©Ã iateme les pre- 
midres formations, sans que l'on rencontre de couches 
tertiaires et de trandtion ; 

3. Enfin, les argiles, les terres v&@tales, les amas de 
sables et de marnes, les d6pÃ t́ lacustres, les alluvion#, 
etc. 

Partout le calcaire, m&me sous forme de madrdpores et 
de ddpÃ´t coquillers importants, fait ddfaut h la Guyane. 

NOTE b (page XIIâ€ 

Pour que ce tableau vrai  ao retrouve identiquement 
reproduit avec la couleur locale dans les conceptions 
fantastiques de V. Hugo, il n'y a que quelques noms de 
monstres zi changer. 

U,  du^ une ombre non frayÃ©e 
Grondent le tigre ensanglantÃ . . . . . . . . 
Et te 16opd tachetÃ© 

LA des monstres de toute forma 
Rampent : Ã l'alligator n r4vant, 
Le noir u tapir Ã au ventre dnorme 
Et le boa vaste et difforme 
Qui semble un tronc d'arbre virant. 

L'orfraie aux paupiÃ¨re vermeilles, 
La serpent, le singe mÃ©chan 
Sifflent comme un eu&Un d'xbefflu. 

u vit la U U V q p  funille 
Qui glapit, Wurdonn~ et mugit. 



Le conflit auquel il ect fait ailwioa remontev comme on 
le voit. A 159 air. Rendant cette iongue p&Me, le Par- 
t u p l  et te 5nbil ont mont& une pe&v&ranÅ et une ia- 
nacitd qui n'ont dtd dgaldee que par notre insouciance. L'on 
n'avait pu fait un paa vers une solution quelconque, 
lorsque, en 1850, &nt commandant du @ie & Cayenne, 
 je^ fua char@ de M u r  un mdmoire sur cette intonnina- 
ble question, et je l'adressai la mdme annÃ© au ddparte- 
niant de la marine. En 1853, le gouvernement impÃ©ria 
proposa au BrÃ©si d'ouvrir des confikencm pour l'inter- 
m t i o n  des articles du traitd d'Utrecht concernant les 
limita de la Guyane. Ces confhnces aeouvrirent, en 
1856, entre M. le comte de Butenval, plbnipotentiaire 
feanÃ§aia et M. le vicomte de l'Uruguay, pldnipotentiaire 
brbilien. Lee protocolee en ont Ã©t publiÃ© et ddmontrent 
que ce fut un vdritable tournois, dans lequel furent dd- 
p loyh de part et d'autre toutes les ressources de l'rÃ¢rudi 
tion la plus profonde et de la diplomatie la plus habile. 
L'avantage resta en derniAr9 analyse au diplomate fran- 
@a ; car, pmad par des arguments sen46 et h4futable8, 
le r e p d e n h t  du B h i l  arriva, de concession en con- 
cession, & admettre l'abandon & la France d'une qua- 
rantaine de lieues du littoral. Mais c'dtait encore insufÃ¼ 
wt, et la convention & intervenir pour la mion du 
kitel entre la Guyane et le Br&Z retomba dam l a  
limbes diplomatiques. Toutefois,les rÃ©sultat obtenus Ã§on 
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importants. La question est 6tudiÃ©e les concessions con- 
senties lui ont fait faire un grand pas. Cependant, un 
Ã§avan Brbilien, M. GaÃ«tan da Silva, l'a reprise en s o w  
Å“uvr pour la ramener A son point de ddpart, dan* deux 
volumes grand in-8* publiÃ© en 1861. (Paru, imprime- 
rie de Martinet.) 

Mon mbmoire de 1850 a dlÃ publid i n  wtenio par le 
ddpartement de la marine dans la Revue coloniale d'aoilt 
et septembre 1858. Il m'a valu, de la part de M. le minia- 
tre pl6nipotentiaire comte de Buteuval, des tÃ©moignage 
flatteurs pour lesquels je me plais A consigner ici l'ex- 
pression de ma gratitude. 

Dos 1731, mon bisaÃ¯eu maternel, le chev* 2. A. d'Au- 
diffrkdi, avait bt6 chargÃ d'explorer le littoral litigieux et 
(le raiger un rapport qui est citd avuc dlogw dans les 
mdmoires de l'Institut (frimaire an VI, Sciences mordu 
et politique#, p. 15). Son fils le chev M. A. d'AudiÃ®YrÃ©d 
mon aÃ¯eul capitaine d'infanterio et ingdnieur hydrau- 
graphu comme son pÃ¨re s'occupa aussi de la question, 
leva une oxcollonle carie do la rivihre d'Oyapock. (Md- 
moires du gdographe Menielle.) Il parlait tous les dialectes 
indiens. Le savant M. G. da Silva cite et discute le rap- 
port de J. A. dDAudiffrodi dans 12 des paragraphes nu- 
m6rotb de son livre, et combat mon argumentation dans 
75 autres paragraphes. S'il avait connu ,ma filiation, il 
n'aurait pas manqu6 d'en d6duire la prouve do l'urnbi- 
lion hth6ditaire et obstin6e qui pousse les colons de 
Cayenno vers l'Amazone. Je no saurais, d'ailleurs, trop 
me louer de l'estime avec laquelle il perle toujours do 
mon travail dans son auvre ; il a ou la courtoisie do 
venir lui-mbme, dans le tempe, m'en offrir un exemplaire 
Ã Vermilles. 



NOTES ET COMMENTAIRES 177 

NOTE d (page xvni) 

L'histoire de l'or A la Guyane commence par ia fable 
fameuse do i'EIdorado. On a cru, en 1855, qu'elle Ã§liai 
devenir une rÃ©alit : on venait de dÃ»muvri des alluvions 
aurifÃ¨re rbllement assez riches pour rdmunker une ex- 
ploitation conduite sagement et sur une khelle modeste. 
Mais Yenthouaiasme 6tait & son comble ; il se forma sur 
place une grande Compagnie d'exploitation au capital de 
2 millions de francs dont le quart fut versÃ© Les grandes 
Compagnies sont un des fl6aux chroniques de la Guyane. 
Malgr6 l'adjonction de capitalistes franÃ§ais qui souscri- 
virent aussi pour 2 millions, les actionnaires ne reÃ§uren 
jamais aucun dividende, et, en 1868, on procÃ©d t i  un0 
liquidation, au moyen de laquelle ils rentrÃ¨ren dans en- 
viron I O  pour 100 du capital versÃ douze ans aupara- 
vant. 
Les exploitations actuelles produisent peu prÃ¨ 60 ki- 

logrammca d'or par an. Si la Guyane se peuplait, on 
trouverait prohalemont de riche8 mines dans la monta- 
gnes aujourd'hui d h r t e s  do l'intdrieur. 

NOTE e (page xxit) 

Lorsque jeal quit16 la Guyane, en 1857, le Code local 
comptait ddjA 30 volumes publib depuis 1819. Il doit 
en compmndro aujourd'hui plus do 40. 

NOTE f ( paga xxiv) 

Ces mnseignemonts sont extraits de l'oxcellont recueil 
publi6 en Angleterre sous le titro de Whitaker'i Aima- 
naok for 1879. 



a La proapÃ©dt de Saint-Dominguai, de la Guadeloupe, 
de la Martinique, des 1188 de France et de Bourbon.., 
fit oublier trop facilement A la France le lugubre @id# 
de la Q u p ~ e ,  cette terre aux tragique! deaÃ¼nÃ© n 

. (H. Martin, t. XVI, p. 235, 1763-1768). 

NOTE 1k pue mi) 

C'est sou8 la domination des douze seigneurs que la race 
noire fit sa premidre apparition dans notre Guyane. On 
avait arrÃªt un forban franÃ§ai qui, dans une petite bar- 
que a r m b  d'une quinzaine de bandits de toute* lm na- 
t ion~, suivait les &es en cherchent fortune. Il se trou- 
vait A bord 1 4 nÃªgre esclaves enlevb A Pernambuco Ã§u 

un Ã©tablissemen portugais. Ils furent saisis avec lereste. 
L'un d'eux, homme athldtique, hideux et u n s  nez, fut 
d&ignd pour exdcuter Iaamberl. Il lui trancha la tdte avec 
une serpe en disant d'une voix solennelle : A l  nombre 
<le UiM / (Au nom de Dieu 1 )  Ã 

NOTE i (pw xxx11) 

On se fait en @ndral, en France, une tds fa- idÃ© 
de ce que l'un appelait alors des ftibmtiers, et on Ici 
confond p r q u e  avec des pirates. Bien qu'ils ne f u ~ e n l  
pas p&i&ment  do^ motidles de vertu, ils n'Ã©talent en 
somme, pas autre clioso quo ce que l'on nommait de8 
coriairci dans lea guorm maritirna modernes. Ils &aient 
non wulement reconnus, mais encourqth et protÃ© par 
le gouvernement. Leur intrÃ©pidit provubiale tour a fait 
accomplir dee exploita proque fantutiqun. Ceux qui 
~ ' a r r d h n t  & Cayenne 6taient partie do Saint'Domiofue, 
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ayMnt forc4 Io p a ~ a g e  4 travem l'isthme de Panama 04 
Umnt deux comba(Ã aux BfpMnoIfl. 14 avaient ranw 
-4 touteÃ l p  de Ut mer du Sud et enltjvb UQ 

galion. Ils regagnaient lq golfe du lexique apre* avoir 
-chi led4troit de Magellan. 

La carridre do M. de la Barra a dib dm p l u  s\aaa- 
lierÃ‘ Il d a u t a  dana la magiatiaturo et fut Â¥uco~eive 
mrnt e o ~ s e i l ~  au PÃ§rlemÃ§ et m&re &a req~M~. 
Pull il Ait noam6 intendant du BourbonnA Devenu 
l'ua dÃ principaux proBioteura de la Compagnie des 
Inde* occidentales, le rqi, en l'envoyant daas les colonial 
comme son lieutenant @ n W ,  le revdtit du grade de ta- 
pitaine & vaisseau. La Barre prit h mur Ã§ nouvelle 
carriÃ¨re devint un excellent marin et Ã§ distingua dan* 
plusieurs batailles navales. 

NOTE k (page xxxiv] 

On rÃ©unimai alors bien d a  foncUo~ dans les m b a  
maina. M. de MiIliau, thna Â¥Ã mhoires, en cite un 
exemple aiqplier. u Le sieur Tixier. dit-il, occupe la place 
&,procureur ghdral, et avec elle celle d'krivain du roi, 
de l rb r io r  dos lroupos et de garde-magasin. Elles pard- 
traient incompatibles dans un autre hommc ; mais il sait 
lem exercer toutes A la foia. et dune mani&re qui ne to* 
fatigue point, n 

NOTE 1 (pqp  xxxiv) 

'Ge eonwil Ã®u c o ~ ~ i t u 6  par lettres-patentes de 1703. 
Un mÃ©moir de i'ordoanatour d*Albon nous fait oonnd- 
lro Ã§ composition on 1707 : A d'Orvillier8, gouverneur, 
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prÃ©sident #Albon, ordonnateur; do la Motte-Aigron, 
lieutenant du roi; Tixier, procureur gÃ©ndral plus huit 
habitants conseillera : MM. Le Roux, Jouneau, de Monsi- 
got, Dufour, Le Picard, do Macaye, JeauUret et Courant. 
Bien que los fonctions de conseiller fussent gratuites, 
elles 6taien t fort recherchh. Le Pbre Labat explique 
pourquoi. Ã Les conseillera si6gent 196p& au c m ,  parce 
qu'ils sont tous gens d'dpÃ©e ainsi on peut dire qu'ils 
sont au poil et ti la plume ... Il ne faut pas s'attendre h 
trouver ici des jurisconsultes, mais des gens sages, d& 
sint~rcss6s, d'une probit6 ti toute 6preuve, riches, etc. Ã 

Plusieurs des noms qui figurent ci-dessus sont bion 
connus h Cayenne; mais celui du conseiller Le Roux, 
qui mourut en 1716 doyen du conseil, mbrito une men- 
tion toute sp&!iale, parce qu'il fut une sorte de pa- 
triarche pour la colonie. Il &ait petit-fils du malheureux 
Le Roux do Royville, chef do l'ex~4ilion des duuzo soi- 
gnours, assassin6 en 1652 par ses associb. Il so maria 
trois fois et eut dos enfants de ses trois femmes. Les 
doux dornibres 6taient dos veuves (veuvo do Korckovo et 
vouvo Molt6roau), qui avaient des enfunis du premier lit. 
Il en rhuito que Io nom do Lo Roux, aujourd'hui &oint, 
figure dans les actes de presque toutes les anciennes fa- 
milles du pays. Doux de am fillos dpoudrent, l'une M. 
de Millian, autour do m6moiros oslimb sur Cayonno, 

^*autre. J .  A. d'AudiRMÃ¹i dont il a l  fait montion dans 
la note c. 

Dans la liste dos officiers de la ~arnison, ti la morne 
&poque, on reconnait aussi bion des noms devonus de- 
puis Ion cr6olm : do la Jard, Dundzat, Courant-Mahury, 
Rouaaeau-Suint-Pliilippe, d'Ecoublans, du Chaeay, Oabaret 
O t do Korckove. 
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NOTE m (page xxxw ] 

La diepemion des Indiens Ã®u un vdritable malheur; 
elle nous laima en prÃ©nenc d'un immense obstacle : le 
dÃ©eert Il avait fallu que, pendant plus d'un si&le, les 
mimionnaires jhuites ddployawont l 'habild, la podv6- 
rance, la ferrnotd, l'abnÃ©gatio et le ddvouement a b l u s  
qui les caractdrisent, pour captiver par la pdmuaaion ces 
hommes d'une nature inerte et molle, mais subtilement 
rebelle, el pour fixer leurs peuplades errantes dans quel- 
quefl bourgades, on les transformant on cultivateurs & peu 
pda civilisb. Lorsqu'ils firent liv& subitement et sans 
frein moral tÃ eux-mdmes, leurs vices originels, cornpli- 
quds de ceux qu'ils contracteront au contact desEurop&ns, 
amenarent la destruction spontande et presque complbte 
de tour raco. On 6value aujourd'hui 1,500, ou 1.800 le 
nombre des Indiens dispers68 sur noire imiuonse ter- 
ritoire. Cette dvaluation est peutdtre exagW. 

NOTE n ( page x x x m  ] 

De ce nombre fut un brave officier canadien nomm6 
Hertel do Cournoyer, dont les cinq fdres avaient 6th t u b  
dans la guerre contre les Anglais. 

NOTE O (page xxxvin) * 
Le mÃ©deci Bajon, qui a publi6 do bons m6moires sur 

Cayenno, ot qui fut chargd du service mMical& Approua- 
guo, dkrit  avec un min minutieux les symptdmes des 
maladies qu'il obaerva ot 10 traitement qu'il fit suivre aux 
maladeo. Il a ensuite la candeur de dire : a En seplem- 
bro. on noua onvoya 300 Allomands, arrivh depuis peu 
do Franco. Il y avait & peino huit jours qu'ils &den 



deacendua h terre, lorque la maladie w Mara et devint 
ai cruelle que, vers lm prend- #mm do novembre, il 
n'en nwtait que icois : L'uÃ 6tÃ§ et nm~vAtti mlnt 
m la mÃ§ladie leÃ dÃ§u Ã§utrÃ 6taiÃ‡n?.dw ww Ã ‡ Ã ‡  

loiCQDce de laquelle i b  n'ool pu w *lie. ID 

MU. do UMMW, proemur gMn1. 
de 18 VaUlic, colonel. 
VaIlte, lieutenut-colond. 
Orounon, doyen. 

CÃ»MuuLLu TIWLAIMÃ 

MM. Patris. MM. Berthier. 
M o l h .  Courut. 
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1 homme intrÃ©pid et d'une force herculÃ©enne Il gouvernait 
avec le sombre despotisme du pays natal, et avait dtabli 

l le culte du Dieu supdme africain Koumbi, ainsi que 
celui des idoles Bitou et Kachi, qu'il consultait avec 
grand appareil. Il avait prdvu la hc t ion  et organisÃ la 
ddfense. Il fallut, pour enlever et ddtruire ses dtablisn- 
ments, une lutte sanglante et acharnÃ©e Il fut, A la On, 
pris et exÃ©cut avec ses trois lieutenants, et ses sujets 
rentdrent dans leurs anciens ateliers. Une bande dtabli~ 
sous un chef fdroce nommd Adhme, dans le haut de la 
rivihre de Tonnkgrande, eut le mbme sort ; cependant 
un de ses lieutenants, nomm6 Pompbe, mit encore en d6- ' 

faut, pendant deux ans, tous les dbtachements l a n d  ?Ã sa 
poursuite, rÃ©sistan aux plus faibles, se retirant devant 
les autres. Enfin, ?Ã bout do ressources, il s'enfonÃ§ r h - ,  
lument dans les forets, vers le contre montagneux de la 
Guyane, jusqu'h ce qu'il efit mis entre lui et les blancs une 
distance telle qu'il lui e~I t  616 impossible do retrouver ses 
propres traces. Ce ne fut que vingtdeux ans plus tard 
que le hasard fit dÃ©couvri le~tablimement qu'il avait for- 
me. Il fut pris ot amend A Cayenne avec tout son monde, 
oÃ l'on comptait plusieurs beaux jeunes gens nÃ© dans 
les bois et qui n'avaient jamais vu do blancs. Condamnt5 
A mort comme chof do bande, il fut grdcid ti la pridre do 
l'abbd Guillet, prdfet apostolique, et de mon pÃ¨re alors 
contrÃ´leu colonial de la marino. Une circonatanco assez 
singulibre me fit connattre pomnnelloment PompÃ© en 
1824. J'aaaiatais, en enfant curieux, un tir & la ciblo; 
un jeuno fantamin, qui avait assez bien plad sa balle, s e  
retourna tout Joyaux, et son regard ayant rencontd celui 
d'un vieux nbgre A cheveux blancs, il lui dit en frappant 
our son fueil : u Tu ne connais pao Ca, toi, noiraud? Tu 
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n'en ferais pas autant? - Si ou ouZÃ m'a dgÃ (si voua 
voulez j'eosayerai), Ã rdpondit doucement le vieillard. On 
lui passa un fusil ; il visa attentivement et mis sa balle i 
peu pda au point du centre, puis il dÃ©couvri son dpaule, 
Ã§ w retournant vers le jeune soldat, il lui 0t voir les ci- 
~"atricf 'iissÃ©e par une balle qui l'avait travers& jadis. 
a i  Vi voyez, dit-il en crÃ©ole que je connais Ã§ et que Ã§ 
nie connaft 1 Ã Pendant quo les soldat* lui faisaient boireun 
varre de vin, en le regardant avec une sorte de reepect : 
Ã Papa, lui dia-je, na kouman yd ka-pid ou? (Bon pÃ¨re 
comment vous appelle-t-on ?) - Koumm, met Alfred, rÃ© 
psndit-il, enama regardant d'un air caressant, ou pa 
kjnbt Pomph? (Comment, maÃ®tr Alfred, vous ne con- 
naissez pas Pompk?) n Et il se perdit dans la foule. Je 
Â¥compri alors qu'il silt manier un fusil. 

NOTE t ( page XLV ) 

La Guyane partagea le sort do toutes nos colonies. Vers 
la mdme &poque, l'amiral Villaret-Joyeuse, gouverneur 
de la Martinique, et le @n6ral Ernouf, gouverneur de la 
Guadeloupe, furent contraints de les rendre aux Anglais. 

Malgr6 les colbres de l ' e m ~ r e u r  et sou dbir  non dis- 
sirnul6 d'une condamnation, Victor Hugues, traduit, sui- 
vant l'usage, devant une commission militaire pour ren- 
dm compte de sa conduite, fut acquit16 l'unanimitÃ© Il 
prouva jusqu'b l'dvidonco que la porto de la colonie 
&ait due principalement A l'abandon dans lequel on 
l'avait lai&, au manque do moyens les plus indispn- 
aabloa de ddfense el surtout au syslhmo adopld par l'en- 
nemi, d'affrauchir tous les esclaves qui se rangeraient do 
Â¥o dt6. Il succomba ainsi on 1809, parce qu'il fut at- 
taqu4 avec l'arme qui l'avait fait triomplior & la Gdade- 
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loupe en 1794. ArrÃ¯v devant cette fle, il l'a trouvaau 
pouvbir des Anglais. Il se fit jÃ ẗe & te'rre & minuit aqwi 
tout ce qu'il put' Munir tfe troU@s de dÃªÃ´arquemen Ã§a 

viron 1,000 hommes, et enleva de vive force le fort fttftÃ 
d8Bp&, ctdfendu par 1,Ã«O Anglais. C'a& de l& quil1Ã‡B 
dans l T e  le dhmt d'tÃ¼ditio de P o s e l u v ~  f 8 ptu- 
viow an IL .. . a Les esclaves accoururent et ln oombato 
contre les Anglais commen&rent ; lutte hdroÃ¬qu qui dura 
sept mois et au bout de laquelle les Anglais a'omtaar- 
qudrent prdcipUamment, laiesant derriare eux leur hon- 
neur & jamais souil14 sur ces rivages. Ã (Rwue cnloniale 
de mars Ã«847. 
Los Portugais flrent frapper, en mdmoire de la prisa 

de Cayenne, une m4daille do grand module, qui fut dfa- 
tribu& & tous les militaires faisant partie du corps ex@- 
ditionnaire. Bile &ait en argent pour les officiera et an . 
bronze pour la troupe. Cette rn4daille et celle frap* BOUS 

Louis XIV, en mdmoire de la reprise de Cayenne sur les 
Hollandais en 1776. constituent, avec deux monnaies lo- 
cales de billon, toute la numismatique do la Guyane 
franÃ§aise 

Je pombde un mdmoire portugais fort curieux eut ce 
projet. Il a 616 rÃ©dig par M. da Costa, dÃ©sembargado 
agravista (intendant gdnbral), et a 616 irnprimd & Cayenne 
ou au Para, vers 1812. 

La colonie courut un danger terrible Ion do la dvoltÃ 
de la garnison portugaise, qui Ã©clat dans la nuit du 
5 au 6 mars 1811. Les principaux instigateur8 Ã‡tden 
du mus-officiere et dea soldats, mdtis de ma Indienne 
et noire, originaires de la province de Pernambuoo. CM 
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MBHttteeJOB*nt du po1gttard pur t e  plus lwr motif: 
Il'-, tout auÃ‘ ffihxsw et aoni iOd\aclutiQ&, ita"ent 
<HSÃ InflietÃ tapouyifl, Md6 A Nacapa. Leur projet Ã§ai 
i f t a ~ ~ ~ h i Ã ©  IÃ»un oheft et tes colons ffan$ab, de piller la 
'ville et de gagner les colonies Mpagaoles, alors en in- 
hrrecrton, sur un gtttnd navire nÃ¨grio qui se trouvait 
^BM te port, et dont l'@lpage &ait de connivence avec 
eux. Un sergent nornm! Barboza fit prdvenir l'intendant 
'6 C W k ,  par l'interm4Ã¼iair d'une nÃ©gress nommh 
fithdlioto. Le colonel B&rate, commandant des troupes, 
TÃ¯uni les artilleurs et quelques soldats restas fidhles, et 
I te  insurgÃ© furent mitraillb ih leur sortie de la caserne.. 
'Le l~ndembin, quatre des plus coupables furent fusiilb. 
Carenne dut son salut & l'dnergie du colonel Barate. Bar- 
Doza fut nomm6 sous-lieutenant et envoyd dans une au- 
tre province; sans cette prÃ©cautio 11 eilt infailliblement 
dtd asaassin6 par les Tapouyes. 

Je donne ici ces ddtails, que je tiens d'un Umoin Ã§eu 
laire, parce qu'ils forment un &pisode oubli& ou peu connu 
de l'histoire de Cayenne. 

NOTE Â (pf XLTII ) 

C'est & celte dpoque que remonte le projet d'un sieur 
Blanche, qui ne voulait introduire & la Guyane que des 
individus richu et du paysans honnÃ©ia 

Catineau-Laroche y mettait moins do mdnagements : 
en dix ans, il dirigeait sur la Guyane, 100,000 Eurowns. 
Il ddrnontrait qu 'aph ces dix annh,  cette population 
aurait doubld, et que chaque immigrant jouirait de 
150,000 livres de rentes! 

Cea dveries font sourire, mais on redevient &i@eux 
en voyant eaaayer de mettre des id& analogues en pra- 



A cette hpoque, j'btais depuis quatorze ans charg6 du 
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tique A Lattuadelphie sur le Paasoura, et ti la nouvelle An- 
g&he sur la Mana. Du reste, la ruine de ces Ã©tablime 
menta fut tellement prompte, qu'il en resterait & peine 
un souvenir, si la  ana ne se f i t  subitement tramfor- 
m& en un bourg intÃ©ressan et prospÃ¨re lorsqu'on y 
concentra, A la place des colons blancs, les noirs saisis 

bord des nÃ©grier et affranchis sous le patronage du 
gouvernement. 
On reste stupÃ©fai en voyant, en 1865, reprendre en 

Bous-Ã•uvr les id& dd M. de Lausaat, et prÃ©coniae son 
projet dans un livre estimable A d'autres points de vue. 
(L. Rivihre, la Guyane fra~aise en 1865.) L'auteur appuie 
son opinion d'une phrase *tique de Lin&, &vant de 
palmiers dans les glacos de la Subde. Hdlaa ! quand w 
dÃ©cidera-t-o & 6tudier les faits et non les thdories et le8 
opinions? 

NOTE x (page XLVH) 

J'ai vu ddbarquer on grande pompe, & Cayenno, les fila 
de l'Empire du Milieu. Un vieux colon, assez frondeur 
du reste, m'affirma alors que l'introduction A la Guyane 
de chacun de Ã ces gredins-lÃ n cofitait 96,500 francs6 
l'Etat. Quelques annÃ©e plus tard, j'ai retrouv6 le dernier 
de ces pauvres gens au jardin botanique do l'hbpital de 
Rochefort, oÃ il dtait employb A l'arrosage; on le classait 
aussi un peu parmi les objets de curiositÃ©, car les Cbi- 
nois &aient alors plus rares en Franco qu'aujourd'hui. 
Son squelette doit figurer depuis longtemps dans le mu- 
tko anthropologique de l'hbpital. 

NOTE (page LU) 
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=vice du @nie & la Guyane, et je me trouvais en con& 
A Paria.M. Ducos, miniaire de la marine, rbunit en confÃ© 
rence une quinzaine de penonnea choisies parmi celles 
qu'il crut aptes A l'Ã©claire sur la question de trampor- 
taiion. Je fus appel6 & faire partie de cette rhnion. 
Croyant d'abord que le choix du lieu pouvait Ãªtr mo- 
difÃ®d je dbveloppai avec une conviction 6mue les opi- 
nions que je soutiens encore dans ce livre. J'eus donc le 
triste honneur d'annouÅ“ toutes les difficultk devant 
lesquelles le projet devait Ã©chouer Je fus &out& avec 
une incr6dulit6 un peu railleuse par quelques colonisa- 
leurs parisiens, et tous ceux qui ne me combattirent pas 
gardhrent le silence. Je ne fus appuyd que par le doc- 
teur Senard, adjoint 4 l'inspection gÃ©ndral du service 
de santd do la marine. Le ministre paraissait soucieux. 
A l'isaue de cette sdance, il me prit & part et me dit 
qu'il m'avait &ut4 avec une grande attention et un vif 
intÃ©rlt mais quo, sans qu'il mit en doute un seul ins- 
tant la sincdrit6 de mes convictions, j'dtaia trop colon pour 
qu'elles ne fussent pas lÃ©gitimemen suspect& de prÃ© 
jugea, surtout lorsque tant d'liommoa compÃ©tents qui 
m'avaient entendu, se taisaient ou m'dtaiont adverses ; 
que, dans tous les cas, il comptait sur mon ddvouement 
pour aider, pur mon concours, A 6viter des dangers que 
je connaissais si bien. Je m'inclinai et je me retirais fort 
triste, lorsque je rencontrai 10 &&al do F., qui avait as- 
ciste & la dance sans souffler mot. Ã Comment, mon gÃ© 
ndrall lui dis-jo avec chaleur, vous vous dtoa tu, VOUS 

qui connaissez la Guyane aussi bien que moi? - Que 
vous &os jeune l mu r6pondit-,il, no voyez-vous pas que 
la cauao &ait jugh avant d'htro entendue ? Ã 
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NOTE Ã (page  vin ) 

En passant du franÃ§ai dans le crble, les mots ont subi 
dos transformations pour ainsi dire rbgulihres. Voici les 
plus saillantes : 
L'u francais a un son barbare, inconnu dans la pronon- 

ciation de l'anglais, de l'italien, de l'espagnol, du portu- 
gais, etc. Los Anglais le prononcent iou et eu, los peuples 
mdridionaux ou. Il est assez bizarre que les ndgres en 
aient fait un i .  E~:emple : larim' veut dire rhume; pointi, 
pointu; pi, puits, etc. Cependant, il y a quelques rares 
exceptions : le pronom personnel tu est devenu to, tuer 
est devenu kiwÃ© etc. 

L'r final et celui qui dans un mot prhÃ¨d une autre 
consonne a disparu partout : colore se dit ko&; faire, 
f i ;  Jupiter, Jipt4; partir, pati; carie, kat, etc. 

L'article &tant & peu prÃ¨ supprimd en crbole, il s'est 
g4ndralement fondu dans le nom : eau se dit dilo; vin, 
diven; porte, lapbte; dglise, fÃ©gliz etc. Mais cette dgle 
est sujette A beaucoup plus d'exceptions que les prdd- 
dentes. 

Sans pousser plus loin cos remarques, nous constate- 
rons que quelques expressions vieillies en franÃ§ai se 
sont maintenues dans le crhle. Ainsi, Biet, l'historien 
des douze seigneurs, emploie le mot de %rad pour dd- 
signer un lieu oÃ l'on dhbarque, et dit ddgrader pour 
ddbarquer. Ces exprewioui sont rat- creolea. 

Outre une fou10 de noms d'objets qui sont indiens, 
comme nous l'avons dit, il eat entr6 dans le arÃ©ol quel- 
quee moto bizarreta provenant de la m4me source : konkod, 
tordu, vient bvidemment du mol galibi tigokod, qui a la 
m4me eignification. 
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Les moto portugais abondent dans le crÃ©ol : brigu, 

fika, kaouka, lagralich ont cette origine. 
Les mots anglais Ã§on plus raree : chwit, a m b l e  au 

gotlt, vient de l'anglais iweet; et mmÃ¨k homonyne, de 
iwmefake. 

Je ne connais qu'un mot bien authentiquement d'ori- 
gine africaine. Lorsqu'un n&re heurte quelqu'un in- 
volontairement, la politesse veut qu'il s'oxcuso on di- 
mnt : Ago! De lh, le proverbe : Aga pa g&i maleng, 
l'oxcuse ne gu6rit pas Io mal. Or, le cliev des Marchais 
raconte, dans son Voyage ti la &te de Gui&, que le roi 
de Juida est fort jaloux. Lorsqu'un do ses sujets Mle en 
passant uno do sas femmes, si c'est involontairemeal 
on le vend comme esclave : si c'est volontairement, il est 
enterrÃ vif. Aussi, ajouto-t-il, les hommes qui veulent 
entrer dans les coure du palais, oÃ l'on rencontre les 
fommee du roi plus souvent qu'ailleure, no manquent 
pas de crier plusieurs fois : Ago ! c'est-Ã -dir : Gare! pre- 
iws garde  1 Le sens du mot s'eet un peu alt6rd en 
crble, mais l't5tymologie oat incontestable. 

NOTE CM ( p q a  u x )  

Pour justifier cotte aasortsion, il me aufÃ»r d'analyser 
~uccinctement la constitution du verbe crÃ©ole Je serai 
contraint ici de m'dcarter un peu du systdrne adoptd par 
l'auteur de la Grammaire, qui s'est pla& plutet au point 
de vue synthÃ©tiqu et dogmatique qu'd celui do i'ana- 
l p .  Cette divergence tient h ce que nous n'avons pas 
pu nous concerter; mais elle n'a rien d'important, et, an 
wmme, noua arrivons, par des formula diff6renteÃ  ̂A 
des rdmultate identiques. 

Tous le> mots crÃ©ole aont invariables. 
..--..-.--..---.--.- 
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Le verbe n 'ut  r ep rhn t6  que parson infinitif. 
Tous les temps se conjuguent au moyen d'un seul 

verbe auxiliaire, remplaÃ§an A la fois les deux auxiliaires 
franpis btre et avoir; mais il les remplace uniquement 
comme auxiliaires, ot non comme impliquant l'id& 
d'existence et de possession. Cas doux i d b s  sont ropd- 
sen tbs  en c rb l e  par los mots Ã§ et gagnen, qui sont des 
verbes ordinaires. 

L'auxiliaire crÃ©ol se compose uniquemont dm trois 
monosyllabes ka, tÃ et wu. 

Au moyeu de ces *ois mots et des six pronoms nw. 
lo, Li,  MU, sot, yÃ (je, tu, il, nous, vous, ils), on peut 
imm6diatemoiit conjuguer un  verbe quelconque, et nous 
rkphtons qu'un verbe est reprdscntb par un seul mot, son 
infinitif. 

Examinons le mdcanisme do l'auxiliaire : t 0  ka, sign0 
d u  prbent, indique une action actuollo, non encore ter- 
minÃ©e Exemple : jo mange, mo ka manjd. Le mot ka 
n'a point d'hquivalcnt en Cransais; il correspond h peu 
prbs au do anglais, mais avec un  rÃ´l plus &oit et plus 
absolu. 

2* TÃ corruspond h dtait et avait : il marque une ac- 
tion paswe, complet0 et finie au moment dont on parle, 
c'cal-&-dire le plu!i-rllio-parfait franÃ§ais Exemple : j'a- 
vais mangd,  nu^ fd mun,fd ; j'dtais alld, ?no td aiÃ© 

3* Wa, qui correspond h ferai et aurai, marque toute 
action future. Exemple : je mangerai, mo wa mat&!; j'au- 
rai fini, ino wa, fl6.i. 

On cumprundri~ maintenant avec quelle facilit&, au 
inoyou du ces 1ro.s reprbentantÃ du pesÃ© du prhent et 
tlu futur, un for 16;. par do6 combinaisons logiques, tous 
los autres temps 1 ndisponsablofl du varbo. 
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Ainsi, l'imparfait est la combinaison du pas& et d'une 

action qui  a accomplissait sans dtre terminÃ© au moment 
dont on parle. On dira donc : JO mangeais, mo tÃ ka 
~ m d .  

Ainsi de suite pour les autres temps composÃ©e que 
l'on trouvera facilement en tenant compte de la valeur 
absolue de ka, tÃ et wa. Je dis valeur abiolue, car 10 
cens en est tellement inflexible, qu'il donne lieu h une 
*le trÃ¨ remarquable et dont l'application est t r b  d6li- 
cale dans la pratique, parce qu'il ne se prÃ©eent rien 
d'analogue dans le franÃ§ais ni dans les autres langues 
dont je connais les 416ments. Ka, indiquant une action 
actuelle qui se continue, qui se compldte, ne peut s'ap- 
pliquer pour traduire en crÃ©ol le prÃ©wn dee v o r k  
impliquant une idÃ© ddjA complbte; ainsi, je crois, prÃ© 
Â¥on du verbe franÃ§ai croire, implique Vidb compldta 
de la croyance; ce n'ml pas une action qui ae ddveloppe, 
e'wl un fait acoompli. Pour le crÃ©ole c'est un pmd qui 
constate une qualit6 du sujet ; c'est un paf& pris adjec- 
tivement, et il traduira : je cr&, ceest-&-dire je n& 
croyant, par mo &rd, com me il traduit : je suis beau, je 
aula bon, par mo M, mo bon. C'eut tellement vrai que, 
@'il y a progrh d u r  la croyance, on emploiera ka. Ainsi, 
pour traduire en crÃ©ol la phrase : plus jo l'Ã©coute plue 
Je croie qu'il a raison, on dira : pi mo ka kouÃ®t li pi mo 
x ~ k r h U r i w Ã ˆ  

Je m'ardte pour ne p u  refaire une grammaire ddjtk 
compiÃªte mai* je regrette de ne pouvoir faire ressortir 
la gÃ©ndraliiÃ la varibtd dos id& comprises, aane ma-,, 
ftui011 poÃ‘lble dam un seul mot crÃ©ole Ainsi, manjÃ 
@'emploie, non mulemont pour tous les temps du verbe 
manger ; mftia, prit substantivement, il veut dire ali- 
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ment. Exemple : un aiiment agrÃ©abl au goilt,  ou^ 
manjd ki chwit. Il peut d t f  aumi employ4 adjectiv- 
ment. Exemple : une robe mangÃ© par lm vem, oun rob 
manjh kd ut?, etc., etc. On en arrive ii se demander ai 
c'est le verbe qui devient substantif, ou le substantif qui 
devient verbe, et l'on est bien pr6s de conclure qu'il 
n'y a de fait qu'un seul verbe en crÃ©ole l'auxiliaire, 
chargh d'imprimer A un mot unique, substantif ou ad- 
jectif, l'id& de l'action prthente, pasab ou future. 

Si l'on remarque, en outre, que tous les mole &nt 
invariables, il n'y a aucune rbgle A retenir pour loe ac- 
cords, leg genres, les nombres et les osa, on roconnaÃ®tr 
que je n'ai paa exagdrd la simplicit6, la logique et la 
nettet4 du langage crble. 

NOTE b6 (page LX ) 

La proclamation de l'agent Buruel est cith dans les 
int4rmsanles Notes hutorKpei publides par P. Mettdreau, 
dans l'Almanach do la Guyane de 1824. Lea noirs, un 
instant uoulevÃ©s furent maintonua dans l'ordre sana ef- 
fusion du sang. Los habitante notables s'entendirent avec 
ln garnison, ut Burnel, somm4 de quitter le paya, par 
M. Frnnconio pdre, procureur gdnhral, syndic pour Sad- 
minietration coloniale, et par M. Pranhet, maire de la 
villo, fut conduit au port par un piquet de grenadier* fit 
cmbarqu6, 

J'ai lu, dana ma jeuamse, un autre document dorit en 
cnhle et conuorv6 longtemps dani les archiva du gou- 
~ ~ i ~ t ~ ~ i n t + t i t .  C'tel un rapport militaire fait, en 1744, m 
gouverneur d'Orvilliem. Voici dans quelle* circonstanow. 
O n  &ait en guerre avec lw Anglais; un conaire de 
cette nation oururit de nuit un pote iaoi6, que l'on Ãˆn 
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aretenait ii l'oyapook pour protdger le Bourg. La petite 
garnison so r6fugia dans le haut de la rivihro ; les An- 
.#hie pillbrent et brdlbrent le Bourg. Dans la bagarre, 
u n  seul homme avait coiiaorv6 son sang-froid : c'&ait le 
Pbre Fauque, rnisaioilnairo jbuite, dosscrvant de la pa- 
roisae, Au premier coup de fusil, il courut l'dgliae, mit 
l Å  objets du culte A l'abri de la profanation et du pillage, 
et ne tomba aux mains des Anglais que lorqu'ils mi- 
rent 10 feu l~ l'bglise. Les corsaires, exasp~.%r& do son re- 
fus de livrer son t r b r  sacru, malgrd leurs menaces de 
mort, l'emmenbrent avec eux en reprenant la mer. Pen- 
dant ce temps, un  Indien, blhvo dos jbuites, cache dans 
les halliers, pros du poste, expt!dia A Cayenne, par une 
pirogue, le rapport dont j'ai parlb, et quo lo gouverneur 
roÃ§u ot lut A table, au milieu d'un assez grand nom- 
bro d'invittk. Il dlait conÃ§ un cas tcrmos : a Anglai 
p a n  Yapoc, yi tnettd don pÃ¨r aie, toute blang foulkan 
maron danboi. (Los anglais ont pris Oyapock, ils ont 
emmon6 lu cur6, tous lm blancs ont f . .  .il6 dnus les  lois).^ 

Le Pdro Fauquo fut dbpod, quolqua temps ap&, sur la  
&te de Macouria, non sana avoir beaucoup souffert. 

NOTE 1 (page 2) 

Ce conte, dont lu ciuiro est connu depuis plus d'un 
d b l e  dnna la colonie, est un  dos plus ingbnieux que 
j'do entundu racon!or on crblo. II fait exception aux con- 
ceptiuns beaucoup plus groaaibros, qui fuinient urdinai- 
remeut le fond du wnto ubgro, 

NOTE 3 (ptge 4 )  

Voir, pooo 155, Io ooinniontairo sur cotto exclamation 
Aria usitÃ© ou crÃ»olo. 
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NOTE 3 (page 14) 

Le pot-ventre ost un poisson fort curieux que l'on 
rencontre assez frÃ©quemmen h la Guyane, &hou4 su r  
les plages do sable. Voici ce qu'en dit loPhre Labat. a On 
ne trouve ce poisson qu'A Cayenno. On l'a appel6 gros- 
ventre, h cause d'une grosse vessie, qu'il enno .quand il 
le veut, et sur laquelle il se fait porter entichement au- 
dessus do la surface de la mer. Sa chair est ddlicate, mais 
pour la manger il faut, d b  qu'il est hors de l'eau, lui 
arracher cette vessie et tous les intestins ; autrement, on 
8'empoiaonnerait. Ã 

Plusieurs transport& sont morts, & ma connaissanceÃ 
pour avoir man@ du groe-veatro sans avoir pria cette 
prÃ©caution 

NOTE 1 (page 14)  

Los nbgres ont, en giSn6ra1, les yeux A flour de tdte. 
Avoir les yeux caves oat pour eux une difiormit4 ropous- 
sanie. 

NOTE 6 (pge 16) 

A la Guyane, on nomme chantiers dw &ablimemento 
formÃ© en pleine forÃª pour l'exploitation du bote. On ne 
l a  trouve guhre maintenant que dans Io haut de* ri- 
vibres, la &no du littoral ayant Ã©Ã exploitth la pre- . 
miÃ¨re 

NQTE 6 (pan 181 

Pagara, Ã§ort do panier oarr6 ii couverture impermh- 
ble. Il sert ordinairement de malle et de valise. 

NOTE 7 (pam 18) 

M. de Oeunw, navigateur trÃ¨ connu, obtint de Louis 
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XIV dm lettres-patentes qui i'autoriaaient & crÃ©e dans 
le haut de la rividre d'Oyac un dtablisaement, qui fut 
Mg4 en comtd en 1698, mais qui n'out qu'une existence 
dphdmdre. De 14, le nom de rivihre de la Cmd, restd 
l'une dm branchm de i'Qyac. 

NOTE 8 (page 18) 

Le palan est une longue ligne do poche tendue dans 
l'eau, entre deux grosses calebasses qui servent de 
bouÃ©ee 

NOTE 9 (page 18) 

Le t o n a d  est un monstre marin fabuleux qui, la nuit, 
montre lia tÃªt aur l'aau, allonge son bras dnorme et en- 
tdne  le pÃªcheu imprudent endormi dans sa pirogue. 

Le cageman, ou plutÃ´ dman, est le crocodile do la 
Guyane. Il y en a qui atteignent jusqu'h 7 mhtres de 
longueur. 

NOTE 11 (pan 1 
La manman-di& (mhre dm eaux) est une sorte do. 

Â¥Idn qui attire et finit p6rir au fond de l 'au  l'imprudent 
qui Ã§'approch d'elle pour lui voir peigner sa magnifl- 
que ahovelum. 

NOTE U (pu* 90) 

Ce proverbe odole, trÃ¨ exprenif, ect souvent omploy6 
pour avertir qu'une plabanterie d6pauo 1011 borna per- 
InINm. 

NOTE lÃ (̂pÃ 20) 

Le (<HM rouge, l inge hurleur (stentor) Mt le p l u  re- 
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marquable des singes de la Guyane. Sa taille ddpasse 
quolquofois 1 mbtre 60 cent.; les longs poils roux qui 
couvrent son corps disgracieux se dressent en aurbole 
autour de son hidoux visage. Sou long collier do barbe 
se termine en pointe. Son torse grdle aupporte un  ventre 
6normo. Mais ce qui caractbrise surtout les singes de 
cette espbce est Io dbveloppement extraordinaire de leur 
os hyoÃ¯d et do leur gosier. Cette disposition siugulidre 
de l'organe de la voix leur permet de pousser des hur- 
lornonts qui rappellent ceux du lion, et qui retentissent & 
plusieurs kilombtres dans les bois. C'est au point du jour 
qu'ils se font entendre. 

Il existe, a la Guyane, un oiseau fort rare qui jouit 
d'une faculth analogue ; il est plus petit qu'un merle, de 
couleur sombre, et se tient dans les parties les plus ao- 
litaires dos forets vierges. Je ne l'ai vu et entendu qu'une 
seule fois, mais avec une stup6faction profonde. Il fait 
retentir los &lios do quatre notes prolong6aq. qui res- 
semblent oxaclomont A du plain-chant, et dont le volume 
incroyable forait envie & un chantre do cathÃ©drale C'est 
pour cola quo Ica noire l'appollont zozo mon*, l'oiseau- 
prblre. 

NOTE 14 (page 22) 

1.0 texte dit : uII me conduirait dans une e&u pro- 
fonde. Ã C'est un des nombreux proverbes usi- on 
crhle.  

NOTE 16 (page 24) 

Dann les croyaiicoa superstitieuses d w  nbures, lm maÃ̂ 
quililw sont doa nain8 d'une vigueur extraordinaire, qui 
habitent on bandes dane les tort3ta. Loum piode sont tour- 
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mb en arribre ; ils enlhvent volontiers les enfants et, 
avant de laa laisser aller, iia les rendent muets. 

NOTE 16 (page 28) 

Dans mon enfance, il m'eat arriv4 bien souvent, ih la 
campagne, de m'approcher d'un groupe de noirs assis 
autour du petit feu qui est l'indispensable compagnon 
de leuru vei l lb .  Je demandais si personne ne voulait 
conter un conte et j'attendais. AprÃ¨ un silence quelque 
fois ames, long, . une voix disait : u Masak 1 ma& 1 n 
C'&ait un conteur qui s'annonÃ§uit et toute la compagnie 
rÃ©pondai avec empressement u Kam 1 Ã J'ai, en vain, 
cherch4 A remonter h l'origine de cet usage et h trouver 
un sens & ces paroles. 

J'ai choisi, pour le raconter en prose, le conte lo plus 
Â¥impi du dpertoire que je me rappelle, afin qu'il ffit 
moins alt6rÃ par l'impoaaibilit4 de reproduire les gestes, 
lm Ã§xclarnationa les chanm r4pÃ©t en chmur par l'au- 
Ã itoire qui Â¥on Vacasmire ordinaire de ces longues 
narratiooi, et qui leur donne souvent leur seule saveur. 
Ca Chants, modulÃ© sur quelques phrases musicales, 
d'une harmonie trÃ¨ originale et souvent empreints d'une 
suave m4lancolie, n'ont malheureusement que des pa- 
roles d6pourvues de toute grÃ¢c et de toute pobie. L'ima- 
gination de8 noira est, en effet, plut& bizarre que fbnde .  
11 n'est pas rare do voir dans un conte un dldphant 
cousin d'un corbeau ou frbp d'un requin, sans qu'il soit 
poasiblo de trouver un sens alldgorique & cette parenu. 
D'autres fois, au contraire, la fabulation rend l 'all~orie 
tdm Iranaparonte. Ainai, une jeune fille est cour t ia  en 
mbme to~npa par une tortue pleine d'esprit et par un 
Ã®ig a d  Mte que m6chant. MoHMur tortuo, & force de  
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ruses, finit par soller et brider le tigre, et se fait porter 
par lui aux pieds de la belle, qui Ã©condui le brutal im- 
b i l e .  Une autre fois, une jeune coquette se laisse 8Ã© 

duiro par les couleurs brillantes d'une couleuvre, qui 
n'ost qu'un diable ddguisÃ© Car, pour le dire on passant, 
diables et diablesses jouent un r6le consid6rablo dans 
les contes ndgres. Mais ce qui donne le plus souvent du 
prix ces compositions singulidres, c'est l'observation 
minutieuse des mÅ“urs des habitudes, des allures des 
animaux mis en &ne, et le soin que prend 10 narrateur 
de les peindre scrupuleusement. A ce point do vue, le 
conta enfantin du Chien et du. Chat a rÃ©ellemen une 
certaine originalit6. 

NOTE 17 (page 301 
Pour conserver la viande dans les coloniee, on la 

fume sur une sorte 40 grille en bois nommk boucan, 
au-Ã¢esaou de laquelle on entretien un feu de bote vert. 
A Saint-Domingue. les boucaniers prdparaient aiui la 
viande do bÃ•u sauvage, qui se ddbitait dans toute* lm 
Antilles. 

NOTE 18 (page 12 ) 

A Cayenne, les maisons sont couvertes en planchettes 
de bois dur appelÃ©a bardeaux. 

NOTE 19 (pue 36 ) 

L'igname est une plante grimpante, dont la racine 
f6culonte remplace, en partie, la pomme de terre, & 
Cayenne. 

=1 
A la Guyane, la vÃ©gÃ©tati est tellement active que, 
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pour cultiver un champ, il faut toujours commencer par 
le d6barrasser d'un bois ancien ou nouveau. De U, l'ex- 
pression faire un abattis. 

NOTE 21 (page<40J 

Le texte dit : Ils altÃ¨ren t i  l ' a v a d .  A l'origine de la 
colonie, le marcb4 so tenait hors de Yencointe de la ville, 
Ã l'avanc&? des fortifications. Le nom d ' avand  est restb 
au murcltÃ© 

NOTE 23 (page 40) 

Ici, le conteur nhgm chanterait longuement la chan- 
son du cliien, qui serait r6pÃ©tÃ en c l i ~ u r  par l'auditoire. 

NOTE 23 (page 44) 

Le piaye est un sortilbge fort !-aiouth par les noirs; 
il y en a do toutes aortes et qui sont fort inoffensifs 
quand ils no se traduisent pas par l'administration d'une 
substance malsaine, ou mhme d'un poison, ce qui arrive 
trop frdquemment. Il y a dos piayos pour se faim aimer, 
pour pr6server d'une maladie ou pour la dunnor, etc. 
J'ai vu la r b l t e  d'un arbre fruitit!r, dont la propri6taire 
pouvait ordinairomont sauver A peine quel~~uea fruits 
des larcins dos noirs, miraculeusement p r h r v k  tout 
entibre. La bonno dame avait oubli6 un vieux gant au 
pied do l'arbre. Les nuira crurent A un piaye, BO gardd- 
tout biou do rien volor. mais lui f?rent plus tard un 
reproche amer d'avoir employd un moyen aussi illicite 
de prberver sa propri6t6. Ils no tinron . aucun cumpto des 
d6ndgation-a do la pauvre fommo, 

NOTE 24 (page 48 J 

Un contour nbgro ne manque jamais de clore son rÃ©ci 
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par quelque 6pilogue dans le genre de celui-ci, qui art 
du type le plus usitd. 

NOTE 26 fpage 49; 

Cette fable est l'imitation d'une fable anglaise. 

NOTE 36 (page 

Cette fable n'eat qu'une traduction presque littÃ©ral d e  
la fable de Lafonfaine. 

NOTE 27 (page 661 

Fable imitÃ© de Lafontaine. 

NOTE 28 (page 66) 
Les quartiers de la cdte ouest de la colonie, dits quar- 

tiers tous le vent, parce que les vents alizÃ© qui rÃ¨gnen 
toujours A la Guyane dbpendent de l'est, sont les seuls, 
avec Vile de Cayenne elle-meme, oÃ les communica- 
tions se fassent A cheval. Partout ailleurs on voyage en 
embarcation. 

NOTE 29 (page 60) 

Cotte fable est une imitation de la fable de Lafontaine 
le Renard et le Corbeau; mate ni l'un ni l'autre de  ce^ 

animaux n'exiate & la Guyane. 

Xn'E 30 (PW 60) 

Le chien-crabier est un quadrupkie de la taille du 
chien de berger, auquel il re~embleni t  beaucoup s'il 
n'avait le poil fauve et 1w oreillea plu8 longue*. 11 Ã 

nourrit exclusivement de crustado, et fait en cela oon- 
currenÅ aux nÃ¨gre et aux mÃ©olee car on mange A 
Cayenne beaucoup de orabei, de wUeM et de mwsri. 
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Le crabe, proprement dit, est gros comme le poing ; il 
est d'un rouge un peu sombre. Le calichnt est un petit 
crabe de couleur vermeille, avec lequel on fait des potn- 
gos t r b  ddlicats. Le cancre est semblable au cancre d'Eu- 
rope. Lorsque la mer est basse, les noirs vont sur la vase 
dure et enfoncent un bAton t~ crochet dans le trou du 
crabe, qui saisit le bAton avec ses pinces ; il est alors tir6 
brusquement hors du trou, et le chasseur (ou *heur) 
s'en rend facilement maÃ®tre Les noirs aitlrment que le 
chien-crabier pouss6 par la faim prdxie de la meme fa- 
COQ, en remplaÃ§an le btton par sa queue. Lorsque le 
crabe pince, la douleur fait pousser dea cris plaintifs au 
malheureux animal; de l& le proverbe cr@le : bÃ¹n 
chien-krabid (bonheur de ctiien-crabior), f6licitd qui ne 
n'acquiert pas sans souffrance. 

Le couroumou (vullur urubu), qui, dans la fable crÃ©olo 
remplace le corbeau de Lafontaino, est un vautour trAs 
commun dans toute 11Am6riquo centrale. Il est de la 
taille d'une grosse poule, niais plus 6levd sur ses pattes. 
Il eut tout noir, y compris la tete et le cou, qui sont dd- 
nudÃ©s Son vol est trim puissant, sa vue poqnnte et son 
odorat d'une telle finesse, qu'il lui fait d b u v r i r  les ani- 
maux morts dans les fourrÃ© les plus dpais et les plus 
solitaires. Dans les villes, il est en bandos aussi mm- 
breusea e t  auasi familiÃ´re que nos moineaux. C'est lDa@nt 
le plus actif de la salubritd publique : il ddbarrasse imm6- 
diatoment loe rues des immondices. A p d  les pluies, on 
voit les couroumous alignÃ» en longues files sur los toita, 
ouvrant largement leurs oiloa pour se adcher. Ils nichent, 
dit-on, dans los rochers les plus inaccessibloa dos mon- 
tagnes de l'intdrieur; ce qu'il y a de certain, c'est qu'on 
n'en voit Jamais quo Ã 'adulto iÃ Cayenno. Les n Ã ¨ p  lui 
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donnent quelquefois le nom de corbeau (krubu), mai* c'Mt 
une expression de mdpris. 

NOTE 31 (page 66) 

Celle fable est imitÃ© de Lafontaine. La note il-i?? '' ' 
fuit connaÃ®tr le chien-crabier, qui remplace ici b ai* 

NOTE 32 (page 72) 

Cette fable, imit& du Loup et Z'Agneau de Lafou ... 
est d'une niSvet6 charmante en crÃ©ole Ce fut la pMM1 
que mon frhre aine (mort A Cayenne en 1865) cor@.- ' 

aprb les chansons enfantines qui suivent. Il doit &dl 
consic1~'-6 comme le vdritable crÃ©ateu de la poÃ©ei crÃ©ole 
Il a lais& un certain nombre de pikm 16ghres en ven 
franÃ§ais qui  sont loin d'&ire sans mdrite et qui brillent 
surtout par la verve 01 l'esprit. 

NOTE 33 78) 

Cotte fable, imitde de Lafontaine, contient dane le texte 
cr&ole plusieur8 idiotismoa intraduisibles. 

NOTE 34 (page 86) 

CaZimid, bando de cotonnade bleue, large de 12 i~ 15 
centimhtres, longue de 1 mdtro 50 cent. & 2 mdtre*. dont 
les nbgres et les Indiens parviennent & se constituer un 
vfitement. Les noirs ne le portent plus que dans lm em- 
barcatious de pdc11o et au travail des champ. Dane ma 
jeunesse, lmaucoup d'entre eux circulaient & Cayenne 
flans ce costume, et leur* femmes nvavaiont qu'un camba, 
pihce d'6Ã»~ff formant Jupe. Ce n'eat que Â¥ou le @ouver- 
nement do M. do Lauwat (1819 & 1823) quo le pantalon 
pour Iw nbgros ot la vareuse pour loa ndgrouei Â¥on de- 
venus obligatoires par ordonnance de police. 
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NOTE 36 (page 86) 

L'opan, crapeau dont l'ignore le nom scientifique, est 
gros comme un petit melon. Son coassement ressemble 

fait un gros marteau en frappant sur une 
de charpente. 

NOTE 36 page 88)  

tempe de l'esclavage, co n'dtait que le jour de 
noces qu'il &ait permis aux esclaves de porter des 

Ã§isurea Ils usaient avec empressement de CO privilbge 
iphdmhre, et los femmes, lorqu'ellea le pouvaient, met- 
taient ce jour-lti une vaste paire de souliera do satin 
blanc (sans bas, bien entendu). 

NOTE 37 (page 95 1 

Mon Wre, mort en 1841 procureur du roi ii la Marti- 
nique, faisait les vers franÃ§ai avec la plus grande faci- 
lit& Il 6tait auteur de plusieurs @ica crÃ©oles Celte 
romance est la soule quo j'aie pu recueillir. 

NOTE 38 [page 109 J 

Celle orthographe serait prdfcrablc iÃ collo employh 
dans le cdole qui p W e  ; j'uurais hrit  banan'. 

NOTE 89 (page I l l )  

l'Ã©cri t&n', l'accent rompinÃ§an l'e muet, inconnu on 
orblet. Un lecteur franÃ§ni serait trop enclin h prononcer 
tddn comme terrain. 

NOTE 40 (page 114 ) 

Par un motif analogue celui invoqud dans la note 
14 
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prhklento, j'deris ou. Un lecteur franÃ§ai prononcerait 
involontairement u, et un nÃ¨gr peu lettrd, Ã̂ (Voir p. 190.) 

NOTE 41 (page 166) 

Non seulement mon neveu n'exagdre pas le nombre et 
la diversitd dos interprdtations dont cette sourde interjec- 
tion, 6mise simple ou double et sans ouvrir la  boucha, est 
susceptible, inais encore il reste au-doasoun de la vdritd. 
Ainsi, suivant l'intonation, un c rb l e  comprendra sana 
lithiter : 

Oui, - adhkion pure et simple,- avec satisfaction, - 
avec &tonnement, - avec rcsignation, etc. 

Non, - nbgation puro et simple, - refus avec protes- 
tation, - avec supplication, etc. 

Admiration pure et simple. - avoc crainte, - avec 
rcyrct . 

L'indifKTcnco pure cl simpio, - avec dddain, - avoc 
defi, etc. 

Avis timide do no pas faire une clioso : prenez garde 1 
JO m'y altur.dais 1 JO l 'uvatS'Tiâ€¢u etc., etc. 

// 
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